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  PRÉSENTATION


  


  Après sept années passées au Nouveau Monde, le Pacifieur Impérial Arthorius revient à Rome avec, dans ses bagages, un colis bien embarrassant : une plume étrange qui jette le discrédit sur une des figures majeures de lEmpire Romain Millénaire: la Déesse Athéna, elle même.


  


  Arthorius se trouve alors plongé, malgré lui, au centre des intrigues olympiennes dans une enquête qui le conduira jusquà la Frontière, au cœur des Montagnes Rocheuses.


  


  Au fil de son voyage rien ne lui sera épargné, ni les courses poursuites avec les gangs de Néo Rhodes, ni les fusillades avec les tribus indiennes, pas même la compagnie de Dom, un faune vétéran de la légion, adepte du sarcasme à outrance.


  


  I


  


  


  


  Cétait de loin la meilleure partie de son long voyage.


  Arthorius adorait le confort de son compartiment : le moelleux des fauteuils, le velours épais des rideaux, et, en décor de fond, la splendeur des monts alpins. Il sortit le dernier des petits cigares quil avait emportés, mais il eut beau fouiller toutes ses poches, pas moyen de mettre la main sur une allumette.


   Bien le bonjour !


  Un petit homme au costume gris, au melon et à la toge élimés, la soixantaine bien révolue, venait dentrer dans le compartiment.


   Je ne vous dérange pas, jespère ? Tous les autres compartiments empestent le tabac. Je ne supporte pas cette odeur.


  Arthorius se contenta de hocher la tête en guise de salutation et de réponse.


  Le petit bonhomme se cala dans un fauteuil. Arthorius replaça, à regret, son cigare dans sa poche. Il se replongea dans la contemplation de la campagne printanière, tâchant dignorer au mieux limportun.


   Mest avis que léquipage de lAmérica ne pensait pas que la plus grande richesse du continent quils venaient de découvrir serait cette plante malodorante!


  Le petit homme avait envie de discuter, et il nen démordrait pas si facilement.


   Je ne pense pas, en effet, répondit Arthorius sans détourner les yeux de la fenêtre.


   Mais vous êtes du Nouveau Monde !


  Arthorius se maudit pour cet accent quil avait attrapé et qui relancerait immanquablement la conversation.


   Jespère ne pas avoir été maladroit ? Vous nêtes pas négociant en tabac, au moins?


   Non, non…


   Limaïos, représentant en poterie de Thrace.


  Le petit homme se contenta de lever son melon, une poignée de mains étant sans doute trop demander à son taciturne voisin.


   Arthorius.


   Arthorius… Arthorius, cest tout… Voilà une énigme ! Laissez-moi réfléchir… La bonne trentaine. Pas duniforme, mais le physique carré dun militaire. Une tenue soignée, mais pas de bijou, ni de montre clinquante, qui feraient de vous un armateur. La peau est hâlée, mais pas tannée comme celle dun éleveur. Vous avez le regard à mi-chemin entre celui dun explorateur et celui dun érudit. Une certaine prestance dans lensemble, sans les artifices ni la morgue dun homme politique. Et vous portez un insigne quon devine sous votre chemise… je dirais… Arthorius, Pacifieur impérial !


  La sagacité de son interlocuteur décida Arthorius à reporter son regard sur lui.


   Cest exact.


  Le visage ridé du bonhomme en gris sillumina dun large sourire.


   Vous avez passé combien de temps là-bas ?


   Sept ans. Cest la première fois que je reviens à Rome.


   Ah, je comprends mieux votre intérêt pour le paysage. « Il nest plus doux pays que celui qui nous a vus naître... »


  Arthorius eut un peu honte de son comportement rude envers ce vieil homme qui, somme toute, avait lair sympathique.


   Et pour quelle raison revenez-vous à Rome ? Vous êtes un peu jeune pour la retraite. Des vacances, peut-être ?


   Je dois faire mon rapport auprès du Grand Comptoir de Rome.


   Ce doit être important, pour vous avoir fait revenir en personne ?


   Assez, en effet, répondit Arthorius un peu gêné.


   Oh ! Excusez-moi ! Secret dÉtat, sans doute ?


   Plus ou moins, oui.


   En tout cas, cela vous aura permis de revoir Rome. La civilisation doit vous manquer affreusement là-bas, au Nouveau Monde ?


   Oui et non… Jaime Rome, mais jai parfois limpression de ne plus vraiment lui appartenir. Je dois avoir changé en sept ans, un peu de cette terre sauvage est en moi désormais.


  Arthorius se surprit lui-même davoir ainsi partagé ses états dâme.


   Ce serait trop simple sil suffisait de savoir qui lon est jus...


  Un tintement bruyant interrompit la conversation.


   Méloé ! Méloé ! Cinq minutes darrêt ! Méloé ! Dernier arrêt avant Rome !


  Un petit satyre, habillé de luniforme bleu des contrôleurs, les cornes dissimulées sous un képi, dépassa le compartiment en agitant frénétiquement une cloche. Le vieil homme lui lança un regard courroucé.


   Je sais que beaucoup de personnes sendorment dans ce train, mais ce tapage est quand même un peu excessif à cette heure de la soirée !


  En effet, le soleil commençait à se coucher et lon napercevait plus que de grandes plaines à lhorizon, la nuit recouvrant déjà les montagnes.


   Dailleurs, je vais même mautoriser une sieste. Ces longs voyages en train sont durs à supporter pour de vieux os comme les miens. Un peu de repos me fera du bien, si vous ny voyez pas dobjection, bien sûr.


   Non, bien sûr que non. Je vais même tirer les rideaux. Une longue soirée mattend. Un petit somme me fera du bien, à moi aussi.


  Arthorius ferma les épais rideaux et se cala au fond de son fauteuil. Les yeux mi-clos, il crut apercevoir le vieil homme menacer le contrôleur de sa canne au cas où lui reviendrait lenvie de carillonner.


  Il plongea ensuite dans un profond sommeil sans rêve.


  


  


  


   Monsieur ! Monsieur !


  Le petit satyre en uniforme bleu se tenait devant lui.


   Cest le terminus, Monsieur, nous sommes arrivés.


  Le vieil homme au complet gris avait déjà quitté le compartiment. Arthorius remercia vaguement le contrôleur, puis attrapa sa malle dans le porte-bagages.


  Il descendit les quelques marches pour rejoindre le quai. La gare centrale de Rome était déserte à cette heure avancée de la nuit, les autres voyageurs ayant vite quitté limmense hall.


  Les lampes à gaz éclairaient faiblement le flanc du train, la lumière dansante des flammes bleues donnait au gigantesque édifice une apparence irréelle, presque fantomatique. En levant les yeux, Arthorius ne put discerner le ciel ; il ne distinguait même pas le plafond de verre, perdu dans les ténèbres. Latmosphère était oppressante, inquiétante. Limage des ouvriers numides, qui avaient été massacrés ici même par les hoplites, passa rapidement dans son esprit. Peut-être leurs âmes hantaient-elles encore les lieux, refusant de quitter lendroit où, toute leur vie, ils avaient été exploités, avant dêtre tous exécutés pour avoir demandé un peu de liberté…


  Arthorius pressa le pas. Il passa la haute porte et prit une grande inspiration, profitant de lair doux et frais de la nuit.


   Bonsoir, Pacifieur !


  Il naurait pas le temps de ré-apprivoiser sa cité, le Comptoir lui avait envoyé un de ses fonctionnaires.


  La rigidité de la formule daccueil était à la mesure du personnage : la cinquantaine, le visage grave, un costume strict, de petites lunettes perchées au bout du nez, et des cernes sous les yeux trahissant plus lennui que la fatigue. Arthorius pensa à des croque-morts de sa connaissance, qui étaient bien plus joviaux.


   Bonsoir.


   Un fiacre nous attend. Si vous voulez bien me suivre ?


  Ils firent quelques pas sur la place déserte pour rejoindre le véhicule qui les attendait.


  Arthorius confia sa malle au cocher et monta. Le fonctionnaire sassit en face de lui.


   Vous devez remplir ceci…


  Lépaisseur de la pile de documents fit tiquer Arthorius, il hésita un peu, puis décida de tout signer sans relire. Lopération lui prit quand même un certain temps et, quand il eut apposé son sceau sur le dernier formulaire, le cocher annonça quils étaient arrivés.


  Le fiacre simmobilisa devant la grille du Comptoir. Le fonctionnaire taciturne ouvrit la porte.


  Un satyre attendait sur le trottoir.


  Il trottina jusquau véhicule, se fendit dun grand sourire et se moqua immédiatement du fonctionnaire maussade.


   Mais tu as vraiment bonne mine, Fragas ! Tu es allé bronzer en Galicie ?


  Fragas répondit par un regard méprisant et lui balança dans les bras la pile de formulaires.


  Le satyre, plutôt plus grand que ses pairs, portait une veste dagent du Comptoir et un pantalon de jute adapté à ses jambes caprines. Il empoigna la malle et invita Arthorius à le suivre.


   Cest bon, Fragas, je men occupe, rentre chez toi, tu dois manquer à ton poisson rouge.


  Fragas laissa échapper un grognement et remonta dans le fiacre.


   Venez par ici, sil vous plaît.


  Arthorius suivit le satyre dans une cour qui menait vers une annexe du Comptoir. Son guide adressa un signe aux deux énormes minotaures en grand uniforme, de chaque côté de la porte, qui les laissèrent passer.


   Je mappelle Dom. On va dabord poser vos affaires dans vos appartements. Jespère que Fragas ne vous a pas trop saoulé avec toutes ses blagues ?


   Est-ce que vous ne croyez pas que parler ainsi, avec autant de légèreté, surtout devant un supérieur hiérarchique, pourrait vous coûter votre poste un jour?


   Non, aucun risque. Ce quil y a de bien chez les humains, cest leur racisme primaire sous-jacent. Pour eux, les satyres sont désinvoltes et stupides, les minotaures brutaux et stupides, les sirènes nymphos et stupides, et les centaures stupides et stupides. Du moment que vous les confortez dans leurs préjugés, les humains ne prennent offense de rien.


   Intéressante théorie…


  Arthorius avait du mal à contenir un sourire.


   Cest ici !


  Dom sortit une clé de sa poche et ouvrit la porte dune petite chambre. Il entra et déposa la malle sur le lit avant de confier la clé au Pacifieur.


   Je vous laisse vous installer. Je viendrai vous chercher dans une heure. Si vous avez besoin de moi, je suis deux portes plus loin à gauche.


  Puis il se retira.


  Arthorius sassit à coté de sa malle et jeta un coup dœil circulaire à la pièce. Un lavabo, une fenêtre avec vue sur rien, une commode en fer, une chaise et un bureau fait dune planche et de deux tréteaux sur lequel reposait le journal de la veille. Il était revenu dans sa chambre à lécole militaire, lodeur en moins.


  Il ouvrit sa malle et en sortit le petit coffret ; il poussa lune sous le lit et posa lautre sur le bureau.


  Il prit le journal et sallongea à moitié pour en commencer la lecture.


  Les nouvelles de Rome étaient bien différentes de celles que lon pouvait lire au Nouveau Monde. Nulle trace de faits divers en première page : il ny avait là que des comptes-rendus de victoires militaires, un récit de soirée mondaine, un article sur de nouvelles découvertes en matière dhydraulique et, enfin, linterminable critique dun ouvrage de philosophie à paraître la semaine suivante. Arthorius feuilleta quelques pages avant de trouver quelque chose dun peu plus intéressant : les véritables nouvelles semblaient reléguées en fin du journal. Le Sénat voulait renvoyer des troupes régulières pour réoccuper la Gaule, mais le Comptoir sy opposait farouchement et menaçait de ne fournir aucun équipement aux légions mobilisées. Leur opposition créait une nouvelle fois un de ces imbroglios juridiques typiques, dont ladministration romaine avait le secret. Une page plus loin, un nouveau tueur en série sévissait dans le quartier des temples, sattaquant une fois de plus aux prostitués. Des grèves à Sparte, dans le textile, avaient été « sévèrement » réprimées. « Sévèrement ». Arthorius aurait plus facilement utilisé ce qualificatif pour une fessée, plutôt que pour un vraisemblable massacre de femmes et denfants.


  On frappa à la porte. Il se redressa, posa le journal et saisit le coffret avant daller ouvrir.


   Vous êtes prêt ?


   Oui, allons-y, Dom, plus vite ce sera fait, plus vite je retournerai dans mon lit.


  Dom jeta un coup dœil sur la couche stricte et la chambre aux allures de cellule.


   Vous avez lenthousiasme facile. Moi, il me faudrait au moins deux jouvencelles pour avoir envie de dormir ici.


  Arthorius sourit du coin des lèvres et emboîta le pas à Dom, qui se dirigeait déjà vers la salle des archives.


  Quelques couloirs plus loin, ils atteignirent finalement le comptoir des enregistrements. Derrière un grillage, un homme aux longs cheveux gris et au costume noir semblait absorbé par ses registres.


   Tu me dois trente écus !


  Lhomme navait même pas relevé la tête pour réclamer son dû à Dom.


   Je ne les ai pas, Sasnas ! Dans une semaine, je te les apporte. À moins que…


   Que ? Sasnas leva un sourcil.


   Quitte ou double sur le prochain combat de Barthor dans larène !


  Lhomme releva les yeux.


   Si tu tiens tant que ça à perdre ta solde…


  Il se tourna vers Arthorius.


   Vous venez déposer lobjet ?


   En effet. Le voilà.


  Arthorius fit glisser la boîte dans louverture pratiquée dans le grillage au niveau du bureau.


   Très bien, très bien… Signez-moi ça, sil vous plaît.


   Méfie-toi, Sasnas : on lui a donné des papiers à signer tout à lheure et il a signé pour tout le monde, même pour lEmpereur !


  Arthorius griffonna son nom sur le document.


   Vraiment ? Jai signé un document impérial ?


   Oui, oui ! Remarquez, cest important davoir de lambition. Bon, on te laisse, Sasnas, on doit prendre rendez-vous avec le Conseil Restreint.


   À lundi alors, sans faute. Et avec mes soixante écus !


   Je suis sûr que cest la bonne cette fois, Barthor ne pourra jamais gagner un trente-quatrième combat daffilée !


  Arthorius et Dom avalèrent encore, au pas forcé, quelques interminables couloirs pour atteindre le secrétariat du Conseil. Une jeune femme en toge jaune pâle les salua.


   Nous venons prendre rendez-vous avec le Conseil Restreint, au nom du Pacifieur Arthorius de Pizé.


   Votre rendez-vous a déjà été fixé pour après-demain à neuf heures, mais auprès du Grand Conseil, pas avec le Restreint.


  Dom ouvrit des yeux comme des soucoupes. Arthorius, lui, prit appui sur le bureau, comme pour saccrocher à la réalité.


   Le Grand Conseil… répéta-t-il, lair ahuri.


   Celui-là même ! répondit la secrétaire, dans un petit sourire.


  Elle lui tapota la main.


   Vous y arriverez très bien, courage !


  Dom jeta un coup dœil sur le geste de la secrétaire. Reprenant un peu ses esprits, il salua la jeune femme et tira Arthorius par la manche pour le faire sortir.


   Restez concentré, Pacifieur, ce nest pas le moment de se faire draguer par le personnel : dans deux jours, vous rencontrerez les dieux !


   Les dieux… murmura Arthorius


  


  


  


  Midi était déjà passé quand Arthorius ouvrit les yeux. Après une toilette sommaire, il alla chercher Dom. En apercevant le Pacifieur à sa porte, le satyre écarta les registres sur lesquels il était penché.


   Je vous ai laissé dormir, vous aviez une mine affreuse hier. Hors de question de faire la même tête demain devant le Grand Conseil.


   Je nai pas encore totalement récupéré, mais je pense quun peu de détente en ville me ferait le plus grand bien.


  Dom leva un sourcil, le regard exprimant autant linterrogation que la réprobation. Arthorius poursuivit :


   Et je me demandais si tu pouvais maccompagner pour minformer du protocole à suivre demain.


   Bonne idée ! Joindre lutile à lagréable est ce que les satyres font le mieux. Mis à part joindre lagréable à lagréable, bien sûr.


  Arthorius et Dom sortirent dans les rues grouillantes de Rome, flânant entre les boutiques et échoppes, en discutant du rendez-vous du lendemain.


  Ils sengagèrent dans une des grandes avenues qui menaient directement à lAgora. Le Pacifieur sarrêta en apercevant lenchevêtrement de rails sur la voie.


   Ils ont monté une double ligne ?


   Oui, ça date dil y a au moins quatre ans. La seconde descend vers le port, mais elles desservent toutes deux lAgora, histoire de désengorger les trams… On prend celui là ? demanda-t-il avec un signe de tête.


  Ils trottinèrent pour rattraper un véhicule et montèrent à lintérieur. Le satyre reprit :


   Bon, je suis allé chercher dans les registres du Conseil à quand remonte la dernière fois quun mortel a été invité à faire son rapport devant le Grand Conseil…


  Il avait lair ennuyé et laissa sa phrase en suspens.


   Et ? interrogea Arthorius en levant les sourcils.


   Eh bien, ce fut Kéreon, il y de cela déjà soixante ans. Un légat impérial qui avait reçu pour tâche décraser la résistance ulyséenne en Crète, avec le succès quon connaît maintenant.


   Vu léchec, je suppose quil fut exécuté juste après ?


   Non, non, pas après. Pendant laudition. Athéna lui a mis une flèche entre les deux yeux, le pauvre gars avait eu le malheur de lui dire que la guerre était une affaire dhommes.


   Et avant ça ?


   Avant ça, trois comparutions-exécutions, je ne vais pas vous faire le détail. Ils avaient moins à se reprocher que Kéreon, mais les dieux se montrent souvent très expéditifs. Sinon, le dernier à avoir rencontré le Grand Conseil pour faire son rapport, et à sen être sorti indemne, fut le capitaine de lAmérica.


   Tout cela nest pas de très bon augure.


   Vous devriez peut-être aller en voir un daugure, justement, pour savoir ce qui vous attend ?


   Je préfère aviser sur place.


   Vous amenez de bonnes ou de mauvaises nouvelles ?


   Secret impérial. Si je te le disais, Dom, il faudrait que je te tue.


   Encore faudrait-il que vous y arriviez…


   Assez parlé de tout cela, nous voilà à lAgora.


  Ils descendirent du tram pour rejoindre la foule.


  Comme toujours dans les souvenirs dArthorius, la place était noire de monde. Partout, des échoppes de poteries, de tissus, de bijoux et dépices. Ça et là, des commerçants venus des frontières de lempire vendaient remèdes miracles et objets pseudo mystiques. Un grand gaillard à la peau sombre, à la barbe drue, arborant un turban rose, sans doute un Gupta, avalait des sabres pour impressionner le chaland. Une petite bonne femme, couverte de suie, forgeait, sur un minuscule établi, la pièce qui manquait, « à votre machine à vapeur, quel que soit le modèle, quel que soit lusage ! ». Un marchand, affublé dune ridicule coiffe de plumes, essaya de vendre du café encore vert à Arthorius, le prétendant plus « typique » et « tout droit venu des contrées indiennes ». Arthorius déclina loffre dans la langue des Apaches, dont, bien sûr, le marchand, aussi indien que César lui-même, ne comprit pas un mot.


  Arthorius et Dom flânèrent ainsi entre tentes et charrettes, goûtant quelques fruits exotiques, discutant des changements quavait connus lAgora, comme cette prolifération dobjets dart tribaux venus du Nouveau Monde ou labsence de plus en plus flagrante des marchands de grains.


  


   Hé ! Dom !


  Un homme de haute stature et au teint rougeaud fendit la foule pour les rejoindre.


   Comment vas-tu, petite tête ?


   Pacifieur Arthorius, je vous présente Rimet, la gloire la plus éphémère du Colisée.


   Mes respects, Pacifieur.


   Mes respects citoyen, et appelez-moi Arthorius, tous les deux. Cest quoi cette histoire de gloire éphémère ?


   Quarante-sept victoires consécutives, dont sept contre des minotaures, quatre contre des lions, deux contre des loups de Sarmatie et une contre une hydre dont jai encore une des têtes chez moi.


   Et que sest-il passé ?


  Dom rigola :


   Il sest passé quils ont pincé Vino, le cousin de Rimet, en train de droguer les plats à la cantine de larène !


   Ils ont vidé ma maison, reprit Rimet, et ils nous ont jetés au trou avec mon cousin. Je nous voyais déjà crucifiés mais, grâce aux dieux, larène est censée rembourser un dixième de toutes les places vendues pour un combat sil savère avoir été truqué. Un seul combat, ils remboursent sans problème, quarante-sept, ça aurait poussé larène à la faillite. Résultat : deux semaines plus tard, jétais libre et lavé de tout soupçon. Interdit darène, bien sûr, mais libre.


   Et la plèbe na rien dit ?


   Elle nen a jamais rien su.


   Et tu as toujours la tête dhydre ?


   Un petit escroc de satyre malhonnête me lavait gagnée aux dés, en trichant honteusement.


   Non, non ! Je triche toujours honnêtement, sempressa dajouter Dom, et jen suis très fier. Je lui ai dailleurs rendu sa tête quelques mois plus tard contre quelques billets pour le Colisée. À ce propos, Rimet, tu aurais des places pour cet après-midi ?


   Des places ? Oui, bien sûr, quatre écus, dans la tribune des harpies, proposa lancien gladiateur.


   Tu me prends pour une chèvre ? Les loupes des tribunes côté est sont en réfection, ça tiendra du miracle si on arrive à distinguer les gladiateurs des danseuses exotiques de lentracte !


   Jai aussi des places, juste au-dessus de la fosse, mais cest pas le même prix.


   Combien ?


   Dix-sept.


   Dix-sept ! Et tu veux mes cornes avec ? Douze, et je suis bon prince.


   Quatorze, dernier prix.


   Tope là ! Quel escroc ! Si tu faisais quatre pieds de moins et moi quatre de plus, je te botterais les fesses pour autant dinsolence…


  Le satyre et lhomme échangèrent écus et billets.


   Bon ! Les enfants, je vous laisse, lança Rimet, je dois aller miser sur Barthor avant que larène nouvre ses portes.


   Je te parie dix écus quil se fait allonger !


   Paris tenu ! cria Rimet par-dessus son épaule, alors quil fendait déjà la foule en direction du tram.


  


  


  


  Du bâtiment flavien originel, il ne restait que lovale central. Deux cent quatre-vingt-dix pieds sur cent quatre-vingt-deux du sable le plus blanc que lon puisse trouver. Le sang des gladiateurs et les ondulations de lair surchauffé transformeraient bientôt ce sable immaculé et inerte en un semblant de lac écarlate.


  Autour de lovale opalin, un cercle de sept cents pieds de diamètre de sable gris avait était construit deux siècles plus tôt afin de pouvoir accueillir des combats toujours plus épiques.


  Une fosse clôturait larène et, de celle-ci, surgissaient quatre structures métalliques, semblables à de gigantesques griffes enserrant le théâtre des jeux. De petites cabines, chargées de nobles, de dignitaires et de capitaines dindustries, remontaient nonchalamment le long des griffes grâce à un astucieux système de poulies. Lélite romaine pouvait ainsi bénéficier du meilleur des points de vue sur les combats en même temps quelle mettait un maximum de distance entre elle et la bruyante et euphorique plèbe.


   Pas mal de changements, non ?


  Dom continuait à discuter tout en piétinant les pieds des autres spectateurs pour rejoindre sa place.


   À quoi servent ces séparations entre les tribunes ?


  De grandes plaques de fer, percées de centaines de trous, scindaient la foule des trois cent cinquante mille Romains entassés dans les tribunes en une vingtaine de groupes.


   Ce sont les nouveaux aménagements damplification acoustique. Grâce à ça, on peut entendre les cuivres mécaniques comme sils nous hurlaient directement dans les oreilles. À mon avis, le véritable but de tout ça, cest déviter que tout le monde roupille quand lempereur fait son discours avant louverture des Jeux. Regardez, on est là en bas ! Quelle veine !


  Dom pointait du doigt des places numérotées juste le long de la fosse, dans un petit renfoncement des tribunes.


  Arthorius et le satyre prirent place.


   Incroyable davoir de si bonnes places pour ce prix-là ! On pourra même jeter des trucs sur les gladiateurs un peu trop mous.


  Arthorius regardait autour de lui.


   Ils refont aussi les loupes ?


  Un assemblage complexe de miroirs, de loupes, de poutrelles métalliques et de poulies était suspendu au-dessus des tribunes. La curieuse installation permettait à tous les spectateurs, même à ceux du dernier rang, dobserver les combats sur de grands miroirs, comme sils sétaient trouvés juste à côté.


   Oui, il y a eu un léger accident pendant la canicule de lété dernier. Le cheval du général Crïos, qui venait triompher dans larène, a pris feu subitement. Sur le moment, tout le monde a cru quHadès venait le chercher, mais il sagissait juste dune mauvaise manipulation des loupes. Du coup, ils doublent toutes les loupes avec des lentilles fumées, pour les jours de beau temps.


  Sans avertissement, tous les cuivres mécaniques se mirent soudain à sonner en même temps pour annoncer le début des Jeux. La puissance sonore fit vibrer les tribunes, mais ce ne fut rien par rapport aux clameurs des trois cent cinquante mille Romains surexcités qui sensuivirent.


  De grandes portes dairain souvrirent alors dans un grincement lugubre. Et les gladiateurs entrèrent, Barthor en tête.


  Arthorius, qui ne lavait jamais vu, sattendait à lapparition dun colosse, mais celui-ci ne ressemblait en rien aux champions habituels de larène. Barthor tenait plus du prédateur que du guerrier ou du soldat. De stature moyenne, mais puissamment musclé, il ne portait pour tout équipement quune paire de sandales, un pagne en cuir et un glaive. Sa peau glabre était couverte de tatouages. Des pieds jusquà la tête, des dessins de crânes rouges, représentant chacune de ses victimes, le couvraient entièrement. Son attitude était aussi sévère que celle dun Spartiate. Il ne fit aucun geste à la foule, ne lui adressant pas même un regard. Il se contenta de saluer, avec les autres gladiateurs, le tribun venu présider les Jeux, avant de rejoindre les vestiaires, dans la même indifférence dédaigneuse, pour y attendre son tour de combattre.


  Même à cette distance, sous des auspices aussi festifs que ceux des Jeux, Barthor semblait faire disparaître toute lumière autour de lui et dégageait une aura lugubre qui glaçait le sang. Il fallut un moment après quil eut quitté le cercle pour que les vivats reprennent de plus belle.


  Quand les deux premiers gladiateurs sinstallèrent au centre de larène, la clameur de la plèbe séteignit dun seul coup.


  Si larène avait évolué durant les siècles quelle avait traversés, les deux hommes qui se présentaient étaient la copie exacte des combattants de lAntiquité. Lun, le secutor, portait glaive et bouclier et navait pour toute protection quun heaume. Lautre, le rétiaire, tête nue, tenait un trident et un filet.


  Les deux combattants sobservèrent un court instant, tournant doucement lun autour de lautre, cherchant le déséquilibre dans les pas de ladversaire. Le temps parut suspendu, puis, plus vite quun éclair, le trident jaillit pour sécraser sur le bouclier du secutor. Le son de limpact, métal contre métal, fut instantanément couvert par les hurlements de la plèbe.


  Un ballet mortel sétait engagé et tout Rome appelait au sang. Par deux fois, le secutor fut repoussé, perdant un peu léquilibre chaque fois quil devait dévier les coups de trident. Une feinte de filet, et un grand moulinet du rétiaire percuta la tête du secutor qui roula à terre, perdant à la fois casque et glaive.


   Ça va être vite réglé, commenta Dom.


  Les parieurs exultaient ou restaient sans voix, selon quils étaient en veine ou non.


  Le rétiaire, sans doute soucieux de faire durer le spectacle, laissa le secutor se relever et même reprendre son glaive, mais il lui barra la route quand il voulut ramasser son casque.


  Pour la première fois alors, ce fut le secutor qui prit linitiative, frappant de taille vers son adversaire. Le rétiaire esquiva les trois premiers coups, puis enveloppa la lame de lépée dans son filet et fit basculer lautre gladiateur dans la poussière.


  Cette fois, ce fut la hampe du trident qui percuta violemment la tête du secutor. Sous le choc, celui-ci lâcha lame et bouclier. Le visage couvert de sang, il rampa à quatre pattes vers son épée sous les huées des spectateurs. Il ne vit pas le rétiaire lui passer le filet autour du cou en guise de garrot.


  La foule applaudit à tout rompre, et pendant que le secutor étouffait, le rétiaire, savourant déjà sa victoire, appela le jugement de la plèbe. Comme souvent, presque tous les pouces montrèrent le sol.


  Soudain, profitant de linattention de son adversaire, le secutor glissa la main sous le pagne du rétiaire et lui broya les parties. Le hurlement qui sen suivit fut déchirant.


   On fait aussi dans ce genre de spectacle dans larène maintenant ? questionna Arthorius.


  Dom, quant à lui, était scandalisé :


   Cest une technique de nymphe, de sirène, on ne donne pas des coups comme ça dans une arène ! Cest indigne des Jeux!


  Digne ou pas, la technique avait fait relâcher son emprise au rétiaire, et son adversaire plongea pour récupérer sa lame.


  Pas tout à fait remis du traitement quil venait de subir, le rétiaire piqua furieusement sur lhomme encore au sol dans lintention de mettre fin au combat. Le secutor roula sur le côté et esquiva de justesse le trident qui se ficha dans le sol. Il sempara dun geste vif de son glaive et, profitant que son ennemi peinait à retirer son arme, lui trancha dun coup les tendons des chevilles.


  Le rétiaire sécroula en hurlant. Le secutor lenjamba et, des deux mains, lui enfonça sa lame dans la gorge sans attendre lavis du public.


  Deux secondes de stupéfaction… puis la foule explosa, hurlant sa joie et sa frénésie. Le sang avait coulé pour la gloire de lEmpire, de Rome et du Sénat, et ce nétait quun début.


  Les combats qui se succédèrent ensuite furent presque aussi violents que le premier. La plèbe condamna certains vaincus, en épargna dautres.


  Plus tard, les lions firent leur entrée et mirent en pièce les condamnés à mort du jour. Ensuite, un centaure, bâti comme une montagne, sillustra en se défaisant de trois ennemis en même temps, dun seul et unique coup de sa longue hallebarde. Le tonnerre dapplaudissements quil déclencha ne se tut que lorsquil quitta larène.


   Ça, cest du vrai champion, pas comme ce Barthor, de la vraie force brute ! commenta Dom.


  Puis vint lentracte et on installa au centre de la piste une grande estrade ronde en bois haute de dix-sept pieds. Des danseuses venues dÉgypte, quasi dénudées, se déhanchèrent sur le son plus ou moins mélodieux des immenses cuivres mécaniques. Pendant ce temps, dans les gradins, chacun faisait le plein de vin et de victuailles auprès des marchands ambulants.


  Comme la plupart des spectateurs, Arthorius ne vit pas le tribun prendre la place des danseuses sur lestrade. Ce ne fut que quand les cuivres mécaniques résonnèrent à nouveau quil daigna relever le nez des côtes dagneau au miel quil venait dacheter.


  Le tribun leva les bras, pour que tous se taisent.


   Peuple de Rome, Citoyens ! Jai aujourdhui le privilège de réinstaurer une des plus vieilles coutumes de ce lieu. Jai lhonneur de vous faire la plus belle des surprises ! Après plus de quatre siècles dabsence, je vous offre… les Jeux Nautiques !


  Dom afficha un air paniqué, puis lhorrible évidence le frappa.


   Il le savait ! Cest pour ça quil les a lâchées, ces places, pour une bouchée de pain ! Il le savait ! Jen reviens pas. Jai rien vu venir, les places le long de la fosse pour quatorze écus, et jai rien vu venir, rien…


  Dom était complètement abattu.


  La raison de ce désarroi ne fut pas longue à se manifester. Surgie de la fosse, une gigantesque bouée se souleva du sol juste devant Arthorius et Dom, déversant des milliers de litres deau dans larène. Tout le monde applaudissait et poussait des grands « Oh ! » démerveillement. Tout le monde sauf Arthorius, Dom et les quinze autres spectateurs qui ne voyaient plus rien derrière lénorme bouée.


  Dom ruminait, le front posé sur la rambarde devant lui, les bras ballants.


   Ça tapprendra à tricher aux dés, les gens finissent souvent par se venger, Dom.


   Mais je suis un satyre ! Cest moi qui suis censé arnaquer les gens, pas le contraire. Par ce gros balourd de Rimet en plus… Allez, on y va…


   Pourquoi ne pas attendre quils vident larène, pour voir le combat de Barthor ?


   Lestrade… Barthor va se battre sur une estrade, cétait annoncé dans le programme. Ils vont laisser leau, histoire de changer un peu le décor…


  Dom se souleva de son siège et, avec autant dentrain quun condamné à mort, se dirigea vers la sortie. À mi-chemin des escaliers, Arthorius jeta un dernier coup dœil derrière lui. Leau miroitante rendait le Colisée encore plus magnifique.


  


  Dom proposa de se détendre en allant faire un tour dans la vieille ville. Ils déambulèrent dans les rues ombragées, achetèrent des olives emballées dans des cornets en papier journal et ne ratèrent pas une occasion de sarrêter à la terrasse des auberges accueillantes. Ils bavardèrent longtemps, des verres de vin épicé à la main, se racontant des anecdotes qui navaient sans doute jamais eu lieu. En à peine une journée, ils étaient devenus complices et se tutoyaient comme des amis de trente ans.


   Oh, tas vu lheure ? On ferait mieux de se rentrer, sinon les gardes vont faire toute une histoire pour nous laisser passer.


   Un satyre qui rentre à lheure dite ? Jaurai tout vu !


   Très drôle… Je veux juste encore passer au kiosque, lédition du soir doit être parue.


  Sur la route, Dom acheta une édition du « Rome Citoyenne », il feuilleta quelques pages pour trouver celle des sports.


   Eh merde ! Trente-quatre victoires et même pas blessé ! Ce Barthor doit être un bâtard dArès lui-même pour manier aussi bien le glaive !


   Te voila seulement moins riche de soixante écus, pas de quoi en faire un drame.


   Soixante-dix ! Mais tu as raison, je me débrouillerai.


  En arrivant au Grand Comptoir, Arthorius fut saisi par la splendeur du bâtiment. Il le connaissait bien, mais la lumière rouge du crépuscule embrasait les murs de marbre gigantesques et les colonnes sculptées. Les cinq tours qui surplombaient lédifice paraissaient crever le ciel, imposant leur domination sur les quartiers des simples mortels. Jamais la présence des dieux, dans ce temple du commerce, ne lui avait semblé aussi palpable. Une telle magnificence ne pouvait décidément être que lapanage des divinités de lOlympe.


  Arthorius resta quelques instants à contempler lédifice jusquà ce que Dom le pousse pour le faire entrer. Il mangea peu ce soir là, alla se coucher tôt et sendormit tard, la tête emplie de doutes et dappréhension.


  


  ***


  


  La salle du Grand Conseil se trouvait au sein de la Tour dHéphaïstos. Arthorius attendait au centre de limmense pièce circulaire.


  Les hauts plafonds sornaient de fresques multicolores glorifiant les explorateurs et les premiers caravaniers de lImperia.


  Cinq alcôves étaient disposées en demi-cercle, abritant chacune une estrade. À droite, celles dHermès et de Déméter, respectivement dieu des communications et déesse de lagriculture. À gauche, le promontoire de Poséidon, dieu de la marine marchande et des océans et, à côté, celui qui appartenait autrefois à Athéna. Depuis déjà presque un siècle, la déesse sétait fait ravir son siège par des mortels. La Compagnie Scientia avait su à lépoque simposer au Comptoir comme le principal acteur du progrès technologique et de la recherche de pointe. Les dirigeants de la Compagnie avaient joué sur les rivalités olympiennes pour asseoir leur pouvoir au milieu des dieux du commerce. Somme toute, une OPA en bonne et due forme.


  Au centre de lhémicycle, lestrade dHéphaïstos, dieu des industries lourdes, dominait les autres par sa démesure.


  De grandes statues à leffigie des divinités étaient disposées sur les promontoires de Neptune, de Déméter, et dHermès. Un escalier courait le long de la quatrième alcôve basse, de façon à ce que le mortel représentant la Compagnie puisse accéder à son siège. Au centre, lestrade dHéphaïstos était occupée par un gigantesque obélisque de métal noir.


  Arthorius patienta presque une heure. Jambes écartées et bras croisés dans le dos, il essayait de garder sa posture, tout en évitant les crampes. Il oscillait légèrement sur ses jambes, quand lalcôve de Déméter se mit à scintiller doucement.


  Comme répondant à un appel, les autres estrades divines dégagèrent à leur tour une faible lumière. Arthorius vit, ébahi, les statues prendre vie, se teintant de couleurs, puis bougeant lentement comme si on les avait sorties dun long sommeil. Bientôt, il ne fut plus entouré de statues, mais dêtres vivants, à lapparence trompeusement humaine.


  Lobélisque se fit plus étincelant, le fer commença à rougir, puis une voix forte et grave sortit du métal.


   Bienvenue à toi, Pacifieur !


   Mille mercis de me recevoir, ô Grand Conseil.


  Les mots sonnaient faux. Arthorius avait trouvé de bien meilleures formules la veille, mais cétait ces mots-là qui étaient sortis deux-mêmes de sa bouche.


  Déméter, belle, la peau hâlée, les cheveux entremêlés de paille et drapée dune simple toge, savança pour prendre la parole :


   Laffaire nous a semblé urgente et cest pour cela que nous tavons fait venir devant nous. Mais nous ne sommes pas encore au complet.


  Elle scruta la porte un instant, puis sexclama :


   Enfin ! Le voilà !


  La porte souvrit quelques secondes plus tard, laissant entrer une petite silhouette quArthorius reconnut tout de suite. Limaïos de Thrace, celui-là même avec qui il avait parlé dans le train, se dirigea à petits pas vers le centre de la pièce, le coffret quavait apporté le Pacifieur sous le bras.


   Désolé pour ce retard, chers confrères…


  Hermès prit un air renfrogné, choqué de se faire appeler « confrère ».


   Se déplacer dun point A à un point B prend plus de temps à des jambes humaines quà la simple volonté divine, surtout quand ces jambes se font vieilles !


  Arthorius crut apercevoir Limaïos lui faire un clin dœil.


   Je me suis permis toutefois de marrêter pour prendre ceci.


  Limaïos tendit la boîte. Une des dalles qui couvraient le sol de la pièce se souleva pour quil puisse ly déposer. Il fit ensuite demi-tour pour rejoindre lestrade réservée à la Compagnie.


   Ravi de faire votre connaissance ! lança-t-il sur un ton malicieux en passant devant Arthorius.


  Celui-ci naimait pas lidée de faire des cachotteries aux dieux, mais il était là avant tout pour répondre aux questions du Grand Conseil. Hors de question de se laisser distraire.


  Lobélisque se remit à parler quand Limaïos fut installé sur son estrade.


   Pacifieur Arthorius, nous avons pris connaissance de ton rapport, mais nous voudrions que tu nous donnes ton sentiment personnel sur la situation dans les grandes plaines du Nouveau Monde.


  Arthorius, pris un peu à contre-pied par la question abrupte du dieu, tenta de remettre un peu dordre dans ses idées et dans son discours.


   Les Apaches et les Comanches sont plus calmes dernièrement, surtout depuis la dernière campagne du Tribun Poneth. En revanche, les raids Navajos et Crows se font de plus en plus nombreux et de plus en plus violents. La ligne est-ouest de chemin de fer navance plus depuis des mois, plus de vingt ouvriers disparaissent chaque jour et le chantier est entièrement paralysé par les embuscades à répétition. Des petites villes ont été rasées et incendiées, sans quâme qui vive y soit retrouvée. Les casernes des légions ainsi que les notables sont la cible dattentats, et les autorités locales narrivent plus à maintenir lordre dans la région.


  Hermès interrompit Arthorius :


   Nous savons tout cela ! Mais quelles sont tes conclusions, comment expliques-tu ces accès de violences ?


   Eh bien… je me trouvais dans le territoire des Navajos pour négociations, quand jai découvert ceci…


  Il savança vers le coffret et louvrit. Il contenait une plume qui se mit à léviter dans lair. Détonnement, Arthorius recula dun pas, puis il vit que Déméter agitait doucement la main en direction de la plume. Le Pacifieur napprécia pas le tour de magie qui visait sans doute à le déstabiliser et lui rappeler sa condition « inférieure ».


   Continuez, mon jeune ami, lincita Limaïos.


   Le grand chef Poney Argenté portait cette plume en colifichet, il disait quil avait obtenu ce trophée dans une bataille contre les Crows. Observez-la bien.


  Déméter lapprocha de ses yeux, la fit tourner sur elle-même sans pour autant la toucher.


   Elle paraît verte au premier abord… mais jy distingue toutes les couleurs à la fois et même certaines qui me sont inconnues.


  La plume virevolta jusquà Hermès, qui lobserva à son tour, puis jusquà Neptune, avant déchouer dans la main de Limaïos.


   Cest fort étonnant en effet, prodigieux même ! déclara ce dernier, lair songeur.


  Lobélisque le reprit gravement :


   Ne sont prodigieux que nos faits !


   Bien sûr, bien sûr, répondit Limaïos, dun ton absent.


  Arthorius continua :


   Et vous constaterez aussi que cette plume nest pas faite de duvet, mais décailles. Cest ce détail qui donnerait à penser que… le Quetzalcóatl se trouverait désormais au nord du Nouveau Monde. Il naurait sans doute eu aucun mal à rallier quelques tribus pour défendre sa cause.


   Mais Athéna elle-même a vaincu ce monstre, comment pourrait-il encore être en v…


  Déméter sinterrompit au milieu de sa déclaration et jeta un regard craintif vers lestrade dHéphaïstos, comme si un ordre inaudible lui avait intimé le silence.


   Le Cóatl est mort ! Les dieux ne faillissent jamais ! déclara lobélisque dun ton sans appel.


  Arthorius, un peu paniqué, fouilla rapidement dans sa mémoire pour trouver quelque chose à dire qui ne contrarierait pas les dieux.


   Jai émis plusieurs hypothèses : la plume a peut-être été ramassée après la mort du monstre, mais cette piste me semble peu vraisemblable puisquAthéna a déclaré que les plumes du Quetzalcóatl avaient perdu toutes leurs couleurs une fois la bête vaincue. Je pense plutôt quil pourrait sagir dun de ses rejetons, le Cóatl nest peut-être pas unique…


  La voix de lobélisque gronda.


   Il lest ! Comme tous les grands monstres ! La seule hypothèse est que cette plume est le fait dun sorcier et rien de plus ! Une mystification ! Tu aurais dû le deviner, Pacifieur.


  Arthorius, sentant déjà le vent du couperet, crispa la mâchoire.


   Il ne faut pas en vouloir aux facultés de raisonnement de notre jeune ami. Il fait des erreurs, cest humain après tout…


  Lintervention de Limaïos, aux accents dinsulte, sembla calmer lobélisque qui perdit un peu de son rougeoiement.


   Nous en avons fini, Pacifieur, mais reste à Rome et attends nos ordres.


  Arthorius se retira sans plus un mot, soulagé davoir passé lépreuve et dêtre encore en vie.


  


  ***


  


  Il avait fait un saut par le réfectoire, mais aucune nourriture navait réussi à franchir ses lèvres. Plus de trois heures après la fin de son entretien, Arthorius avait toujours cette boule à lestomac, cette angoisse sourde, sans motif réel. Une impression de malaise, pour faire simple.


  Des raisons de sangoisser, il y en avait peut-être, en fait : les dieux navaient pas eu trop lair dapprécier ce quil leur avait raconté. Peut-être serait-il muté, voire renvoyé ? Non, ce nétait pas ça qui lui agitait les tripes. Ses entrailles avaient perçu quelque chose que lui navait pas encore compris.


  Arthorius agita encore ses neurones, faisant les cent pas dans sa minuscule chambre. Quelquun frappa à la porte, avant douvrir sans y être invité.


   Tu nas pas bonne mine, ils te sacrifient demain ?


   Je ne sais pas, Dom. En tout cas, jai été suffisamment mauvais orateur pour le mériter.


   Cest un peu le comble quand on fait des pourparlers son métier…


   Jai besoin de me détendre à lextérieur, tu maccompagnes ?


   Ma foi, tant quon ne ma pas dit le contraire, tout le temps de loisirs que je passe avec toi est compté dans mes heures de travail ! Alors, pourquoi me priver?


  Un quart dheure plus tard, Arthorius et Dom descendaient lavenue Felicia en direction des Arènes, avant dobliquer vers le quartier des clubs.


  Le satyre proposa de sarrêter dans des bains publics quil connaissait, réservés aux citoyens. Arthorius avait envie de détente et lidée ne lui parut pas mauvaise. À lentrée de létablissement, il acheta à la guichetière une poignée de jetons de cuivre.


  Dom remarqua alors un jeune hoplite qui discutait avec une des employées égyptiennes des bains. Celle-ci semblait amusée par le jeune homme, gloussant à des mots que les deux compères ne pouvaient pas entendre.


   Les hoplites, quelle fumisterie ! Ils nont jamais défendu aucune cité, ils passent leurs temps à roucouler avec les civils pendant que les autres légions crèvent à la guerre.


   Je ne te connaissais pas tant de haine, Dom.


   De la haine ? Non. De lamertume peut-être. En fait, jaurais aimé être un hoplite. Cest assez amusant ça, dailleurs…


  Ils entrèrent dans les vestiaires et choisirent deux casiers dans lesquels il leur fallut insérer chacun deux pièces de cuivre. Un petit cadran métallique pivota et inscrivit « deux heures », avant démettre un cliquetis métallique dhorloge. Ils enfournèrent leurs affaires dans les casiers.


  Dom poursuivait sa réflexion :


   … Quand on est gosse, on veut tous être dans la légion Romulus, chevaucher des purs-sangs, charger sabre au clair, devenir des héros aussi célèbres que Phidippides…


  Attrapant des serviettes, ils entrèrent dans les bains. Ils dépassèrent les saunas pour accéder à une pièce bordée de statues de marbre noir et blanc représentant les divinités.


   Mais au contraire, dès quun citoyen a fait son service, il ne regrette quune chose : cest de ne pas avoir fait sa légion, tranquille, chez les hoplites.


   Il y a du vrai dans ce que tu dis.


  Ils trouvèrent un bassin libre et sy installèrent.


   Un peu deau chaude ?


   Volontiers, oui.


  Arthorius inséra une pièce de cuivre dans un petit panneau en bronze ; aussitôt un courant chaud vint réchauffer leau tiède.


  Dom se retourna et fit, du regard, le tour de la pièce. Dans un bassin voisin, deux vieillards discutaient de chasse. Dans un autre, un minotaure massif et aux poils faciaux encore plus tressés et entremêlés que chez ses congénères, sinstallait dans un bain à la limite de lébullition.


   Pff… Enfin, pour en revenir à la légion, au final tout le monde se retrouve troufion de base chez les Remus. Comme ça, il ny a que des insatisfaits.


   Là, je dois te contredire…


   Pourquoi ? Tu as servi dans quelle légion ? Les Amazones peut-être ?


   Non, pas vraiment : chez les Atlantes.


   Ça explique le goût du voyage. Où étais-tu stationné ?


   En Grèce, sur une trirème qui surveillait les côtes sud de la Méditerranée, pendant quelque mois. Après, on nous a envoyés sur les côtes occidentales de lAfrique.


   Ça devait être pour le moins dépaysant. Peut-être même plus que le Nouveau Monde ?


   Jai vu tout ça de loin ! Dans une trirème, tu passes plus de temps à briquer le pont quà regarder le paysage, ou même quà te battre. Et toi, Dom ? Où étais-tu ?


  Dom saccouda en arrière sur le rebord du bassin et prit une posture théâtrale, faisant mine de fouiller sa mémoire en se grattant la tête.


   Bon ! Jétais chez les Remus comme tu ten doutes… et il me semble bien que jétais en Armorique. Je ne peux pas être catégorique : arrivé depuis deux minutes, je me suis fait canarder, jai plongé à terre et jai attendu que ça se passe. Au bout de six ans passés le nez dans la boue, je suis reparti. Instructif la légion en Armorique, nest-ce pas? Si cétait bien lArmorique, évidemment !


   « Le valeureux Dom contre les Celtes », je pense que ça pourrait plai…


   ATTENTION !


  Ils eurent juste le temps dapercevoir la menace et de sécarter : une statue rose dAphrodite vint sécraser là où étaient leurs têtes une seconde plus tôt.


  Ayant ainsi brisé son arme de fortune, le minotaure tentait à présent de se saisir du Pacifieur. Celui-ci glissa sous leau pour lui échapper, lénorme main se referma dans le vide. Arthorius poussa des deux pieds et jaillit hors du bassin. Dom appelait déjà la garde tout en reculant. Le minotaure chargea Arthorius, qui lesquiva, mais un revers du plat de la main de la brute envoya le Pacifieur sécraser contre un mur.


  Cest à ce moment que le jeune hoplite de lentrée fit son apparition, pilum à la main. Il se rapprocha prudemment du minotaure et le somma de se rendre. Attirer son attention ne fut pas une bonne idée : le minotaure furieux fit volte-face, saisit dune main le pilum du pauvre hoplite et écrasa son autre poing en plein sur le nasal de son casque. Le jeune homme, le visage tout entier réduit en une bouillie sanglante, mourut sur le coup.


  Pendant cet affrontement expéditif, Arthorius avait légèrement repris ses esprits. La sortie lui était barrée, et il ne faisait pas le poids face à cet adversaire colossal, surtout sans son arme, mais le sol glissant pouvait lui fournir un avantage. Bien arrimé sur ses jambes, il attendit que le minotaure se retourne à nouveau vers lui.


  Le butor saisit sans effort apparent une statue dApollon et sapprêta à la lancer sur la tête de son adversaire. Soudain, ses pieds glissèrent sur la flaque deau savonneuse quArthorius avait pris garde de laisser entre eux. Le coup le rata de trois bons pieds et la statue se brisa sur les canalisations deau chaude qui explosèrent sous limpact.


  La vapeur brûlante envahit instantanément les bains, les hurlements de douleur du minotaure couvrant à peine les sifflements des conduites sous pression. Dom profita de la confusion pour ramasser le pilum de lhoplite mort et le planta profondément entre les omoplates de leur agresseur.


  Arthorius, qui nattendait que cette ouverture, se jeta sur les jambes du minotaure pour le plaquer au sol. À terre, aveuglé et désorienté, la brute tenta encore de lagripper. Arthorius esquiva et rampa pour rejoindre Dom.


   Pousse, Dom ! Pousse !


  Il agrippa à son tour le pilum, et, tous les deux, ils firent glisser le minotaure vers la canalisation éventrée. Les hurlements sélevèrent, encore plus atroces quand ils le maintinrent ainsi juste au-dessus de la vapeur brûlante. Ils assurèrent leur prise jusquà ce que leur adversaire cesse de se débattre.


  Dom sécarta le premier, les yeux vides, hors dhaleine.


   Jai toujours voulu mourir à poil, certes, mais plutôt centenaire et en compagnie féminine…


  Arthorius relâcha aussi le pilum.


   On la échappé belle. Je nose même pas retourner le corps.


   Il ne doit plus rien avoir à identifier de toute façon.


   Allons plutôt visiter son vestiaire avant que les hoplites narrivent, je veux savoir à qui jai affaire.


  Les bains étaient vides à présent, les autres baigneurs sétaient « évaporés » pendant laltercation. Dom rejoignit le petit bassin où sétait installé plus tôt le minotaure et y trouva, sur le bord, une petite clé de cuivre.


  Pendant ce temps, Arthorius avait vérifié labsence de pouls de lhoplite, puis il emboîta le pas à Dom et courut vers les vestiaires. Ils attrapèrent leurs vêtements au passage et entreprirent à la hâte, tout en se rhabillant, de retrouver le casier de la brute. Après plusieurs essais infructueux, ils trouvèrent enfin la bonne serrure et ouvrirent un casier presque vide. Un bleu de travail de très grande taille, des bottes de sécurité, quelques écus et une petite statuette de bronze grossière… Cétait tout.


  Dom fit jouer la figurine entre ses doigts.


   Cest plutôt maigre comme indice.


   Au moins, nous savons quil sagissait dun dévot, il ny a plus queux pour continuer à porter ce genre de statuette de culte sur eux.


  Quatre hoplites firent irruption dans le vestiaire, armes au poing.


   Identifiez-vous, citoyens !


  Dom glissa discrètement la statuette dans sa manche.


   Arthorius, Pacifieur impérial.


  Pour appuyer ses dires, il sortit dune poche le médaillon dor gravé à son effigie qui attestait de sa fonction.


  Les hoplites perdirent instantanément leurs airs revêches.


   Que sest-il passé, Pacifieur ?


  Arthorius leur décrivit brièvement lagression en passant sous silence louverture du casier. Il leur montra le minotaure et mentit un peu sur le rôle quavait joué le jeune hoplite, à la fois pour éviter trop de paperasse, mais aussi pour apporter du réconfort à sa famille en lui donnant la dimension dun héros.


  Il écourta ensuite linterrogatoire :


   Nous devons rapporter ces événements au Conseil le plus vite possible. Vous navez plus besoin de nous ?


   Vous pouvez y aller.


  En temps normal, une longue procédure leur aurait été imposée, surtout pour une agression en plein centre-ville, mais le poste de Pacifieur donnait quelques passe-droits.


  En sortant des bains, Dom fit part à son compagnon de ses propres conjectures :


   Tu as dû fâcher un dieu hier, mest avis ?


   Jen ai bien limpression.


  Dom ressortit la statuette de sa manche.


   Dommage que les minotaures ne soient pas meilleurs sculpteurs…


  Arthorius attrapa la petite figurine.


   Oui, ça pourrait être nimporte quel dieu. Et, quand bien même, cest peut-être une fausse piste. Une statuette de culte dans une poche ne veut pas forcement dire que vos actions sont commanditées par les dieux...


   Il y a quand même de grandes chances pour que ce soit Athéna.


  Le Pacifieur sarrêta net et posa un regard inquisiteur sur Dom.


   Fais pas cette tête ! répliqua Dom. Le Grand Conseil se réunit tous les trente ans, et tu voudrais que personne nécoute à la porte ? Tout lOlympe était au courant avant même que tu ne sortes de la pièce, et on mavait déjà raconté lhistoire trois fois avant que tu viennes me chercher pour notre petite balade.


  Arthorius était ébahi par une telle négligence en matière de sécurité.


   Quatre dieux et pas un seul pour sécuriser une information ?


   À mon avis, sils avaient vraiment voulu être discrets, ils auraient commencé par ne pas te convoquer au Grand Conseil. Tout ça sent le coup pourri pour déstabiliser Athéna.


   Tu veux dire quils se seraient dit : « Étalons au grand jour léchec dAthéna, faisons-lui bien comprendre quelle na plus sa place au sein de lélite olympienne. Et tant pis si le petit Pacifieur subit lire de la déesse.» ?


   En gros, oui. Les motifs des dieux sont généralement assez mesquins et plutôt puérils. En revanche, ton sort éventuel na même pas dû être évoqué, à mon avis… Tu es quantité négligeable à leurs yeux.


  Ils continuèrent à enfiler les rues à pied, en direction du Conseil.


   Qui dautre pourrait ten vouloir, Athéna mise à part ?


   Je suppose un peu tous. Nimporte lequel qui craindrait que je découvre quelque chose dembarrassant sur une pseudo immortalité du Cóatl. La Compagnie Scientia est peut-être la seule que je ne soupçonnerais pas demblée.


   Tu métonnes ! Ce genre dentreprise nhésite jamais à frapper un adversaire à terre.


  Arthorius et Dom arrivèrent enfin devant le bâtiment du Grand Conseil.


   Tu comptes vraiment faire un rapport ?


   Non, pas vraiment. Je comptais plutôt essayer davoir une entrevue avec Limaïos de Thrace. Par contre, toi, tu vas aller voir les gardes à lentrée et me faire cueillir en douceur le bougre qui nous suit depuis que nous sommes sortis des bains.


  Dom tourna discrètement la tête pour apercevoir une silhouette dissimulée sous un grand pardessus à capuche, à peine soixante pieds derrière eux.


   Pas de problème, je men occupe.


  Arthorius pénétra à grandes enjambées dans lenceinte du Comptoir.


  


  ***


  


   Pacifieur Arthorius !


  Un fonctionnaire, complet bleu et toge rose particulièrement mal assortis, trottinait derrière lui dans le couloir. Arrivé à son niveau, lhomme, affligé dun certain embonpoint, dut prendre quelques secondes pour retrouver son après cette course effrénée dune centaine de pas.


   Que puis-je pour vous ?


   Li... Limaïos de Thrace voudrait vous voir.


   Ça tombe bien : moi aussi.


   Si vous voulez bien… me suivre.


  Il le guida au travers de quelques couloirs jusquà une annexe du Comptoir quArthorius ne connaissait pas. Des bruits étranges de machinerie sentendaient au travers des murs et de micro-secousses soulevaient la poussière sur les étagères encombrant les couloirs. Ils empruntèrent, enfin, un escalier de cinq étages, seule indication quils devaient être dans la Tour dAthéna. Le fonctionnaire, plié en deux et visiblement à court de poumons, ouvrit une porte toute simple et linvita à entrer dun geste de la main.


  Arthorius le remercia et pénétra dans la pièce.


  Au premier coup dœil, lendroit paraissait vide, presque abandonné ; la poussière saccumulait, encore plus présente que dans le reste du secteur, aussi bien sur le bureau que sur les deux fauteuils qui lui faisaient face. Les bibliothèques qui entouraient toute la pièce ne semblaient pas avoir pu retenir leurs collections, et des livres par centaines sentassaient sur le sol.


   Pourrais-je avoir un peu daide ?


  La petite voix venait de derrière le bureau. Arthorius sapprocha pour, finalement, distinguer une trappe ouverte doù émergeaient des mains tendant encore dautres ouvrages. Il empoigna les livres et les déposa sur le bureau, tandis que Limaïos émergeait de la trappe grâce à une petite échelle.


   Cette annexe au quatrième mavait paru une bonne idée, il y a vingt ans. Délire de jeunesse…


  Arthorius fut décontenancé par lutilisation du terme « jeunesse » pour un homme qui, vingt ans auparavant, devait déjà en compter soixante.


   Vous navez pas eu trop de mal à trouver ?


   On ma accompagné.


   Très bien, très bien. Je vous en prie, asseyez-vous.


  Arthorius choisit de dégager celui des deux fauteuils qui hébergeait le moins de livres. Limaïos hésita une seconde devant son siège encore plus encombré, mais finalement renonça devant la tâche et sappuya sur un coin encore libre de son bureau.


   Je vous ai fait venir, car je minquiète un peu pour vous.


   Il ny a vraiment pas de quoi.


  Arthorius scruta le visage de son interlocuteur pour voir si lironie de ce quil venait de dire le faisait tiquer, mais le vieil homme ne parut pas relever.


   Vous avez tort, mon jeune ami, votre situation est périlleuse. Jai parcouru votre dossier. Esprit libre, avec un caractère intègre, peu enclin à être intimidé, et encore moins à se soumettre… Vous nêtes pas, au regard des dieux, lhomme idéal pour une mission aussi délicate.


   Quelle mission ?


   Je vais y venir. Vous devez, dabord, bien comprendre certaines choses : le Comptoir doit, logiquement et surtout publiquement, vous charger de lenquête qui va être conduite à propos de cette plume. Cest du moins, ce que prévoit la procédure. Mais, dun autre côté, il serait bien plus arrangeant pour certains que vous vous retrouviez momentanément, voire définitivement, hors service. Les dieux pourraient alors choisir quelquun de plus docile et malléable pour prendre votre place.


   Quelquun qui ménagerait davantage leur sensibilité ?


   Et surtout leur orgueil…


  Un tintement strident interrompit leur conversation.


   Excusez-moi.


  Limaïos écarta rapidement quelques lourds tomes de son bureau pour révéler une machinerie étrange encastrée à lintérieur du bois. Alors que lappareil continuait de sonner, Limaïos donna quelques explications :


   Une fabuleuse invention ! Bientôt, on remplacera toutes les lignes télégraphiques par ceci. Dès que nous aurons réussi à en faire baisser le coût de fabrication…


  Il porta une extrémité mobile de lappareil à son oreille et une autre à sa bouche.


   OUI ! QUY A-T-IL ?


  Transporter ainsi la voix grâce à un câble de télégraphie semblait effectivement fabuleux, mais le miracle technologique perdait de sa superbe quand il fallait parler suffisamment fort pour quon entende la conversation à trois pâtés de maisons alentour.


   OUI ! IL EST EN FACE DE MOI… OUI… NON, IL NE LA PAS MENTIONNE... GRANDS DIEUX… OUI, MONTEZ ! NOUS VOUS ATTENDONS.


  Limaïos raccrocha lappareil.


   Vous avez subi quelques déboires ?


   Un petit accrochage, rien de plus.


   Un petit accrochage qui aurait pu vous coûter la vie. Jai demandé à ce que votre ami nous retrouve ici.


   Alors, cette mission ?


   Oui, oui, jy viens. Pour résumer les choses, votre mission sera de rejoindre la Frontière et dy réunir un maximum dinformations à propos de cette plume. Et, nen déplaise à mes collègues divins, vous devrez aussi en apprendre un maximum sur la supposée réapparition du Quetzalcóatl. Jajouterai également que, sil savérait encore en vie, il faudrait aussi trouver comment sen débarrasser.


  Le petit homme sortit un rouleau dun des tiroirs du bureau et le tendit à Arthorius.


   Voici votre ordre de mission, signé par les services des cinq membres du Conseil. Jai antidaté et un peu modifié le document original, pour quaucun des services ne fasse traîner les choses.


  Arthorius déplia le rouleau et lut à haute voix :


   « Étude des comportements alimentaires, prédateurs et reproductifs de la faune reptilienne pour une meilleure adaptation du système agraire sur la zone frontière. » Vous êtes sûr que cest le bon rouleau ?


   Un titre ennuyeux évite la plupart des relectures dans un appareil administratif aussi lourd que le nôtre, mais il sagit bien de votre ordre.


  On frappa à la porte.


   Entrez, entrez !


  Deux gardes du Comptoir, puissamment bâtis, franchirent la porte, maintenant fermement entre eux le pauvre Dom, à dix pouces du sol.


   Puisque je vous dis que cest pas moi quil faut arrêter, espèce de gorilles microcéphales… Arthorius ! Tu es là, dis-leur de me lâcher.


  Limaïos intervint.


   Vous pouvez libérer ce jeune homme maintenant, merci.


  Les deux gardes sexécutèrent et lâchèrent Dom sans ménagement, avant de ressortir. Pendant que Dom époussetait son pantalon en ronchonnant, une nouvelle silhouette apparut dans lencadrement de la porte.


  Trente ans au plus, assez grande, gracieuse, des yeux vairons, lun marron et lautre dun bleu délavé incongru sur ce visage couleur ébène, des cheveux tressés maintenus dans une queue de cheval, la tenue en cuir et lin de la légion et le pardessus à capuche quil avait repéré dans la rue. Limaïos se souleva de son bureau afin de libérer de ses livres le second fauteuil.


   Entrez, ma chère, je vous en prie. Juste le temps de faire un peu de place.


  Dom lança un regard furieux à la jeune femme quand elle passa à coté de lui ; elle ne lui prêta aucune attention.


  Limaïos fit les présentations :


   Pacifieur Arthorius, voici Létha Sand, un de nos meilleurs agents, qui est en charge de votre protection.


  Elle le salua très formellement avec, dans lintonation, un mélange de défi et de méfiance.


  Arthorius recoupa rapidement dans son esprit tout ce quil savait delle et tout ce quil pourrait en apprendre.


  Les bottes lacées de façon réglementaire indiquaient clairement quelle avait fait son service. Dans la rue, il lavait dabord prise pour un homme à cause de sa démarche, due sans doute à trop dannées passées à cheval dans la légion Romulus. Lœil azur délavé était le signe flagrant quil sagissait dune pythie, ces femmes qui discernent par bribes leur propre futur. De plus, « Sand » était un des nombreux dérivés de Cassandre, le nom de famille que lon utilisait pour rebaptiser les pythies découvertes loin de Rome. Aucune trace daccent, elle devait être arrivée très jeune dans la capitale pour y être formée ; mais sa peau très foncée laissait supposer quelle avait passé au moins lhiver dernier sous des latitudes plus chaudes.


  Limaïos avait dit « agent », sous entendu « agent du Comptoir », mais Arthorius en doutait sérieusement. La veste en cuir quelle portait sous son pardessus était militaire, on voyait clairement lendroit où les écussons avaient été décousus. Un agent du Comptoir aurait reçu une veste à létat neuf, celle-ci avait été achetée dans un magasin de surplus. Létha Sand travaillait pour Scientia, pas pour le Comptoir.


   Lagent Sand garantira votre sécurité et surveillera votre futur.


  Dom intervint en ricanant :


   Cest vrai que vous nous avez protégés avec tant defficacité tout à lheure !


   Je ne vois que mon propre avenir ; celui dun insignifiant satyre est épargné à mon œil.


  Début des hostilités. Dom voyait déjà rouge.


   Alors, dites-moi, vous le voyez bien le coup de sabot que je vais vous mettre aux fesses ? Ça vous concerne suffisamment ?


   Tu nen auras pas le cran, et je le sais.


   Dhabitude, je ne frappe pas les femmes, mais les moches, ça doit pas vraiment compter ?


  Sand sétait levée.


   Je tattends, nabot !


   Quand tu veux, harpie !


  Le Pacifieur intervint sur un ton sans appel :


   Du calme, Dom !


   Inutile de vous énerver, nous devons travailler en bonne intelligence, appuya Limaïos.


  Arthorius surprit un instant lœil azur de Sand sagitant vivement dans son orbite, cherchant à déchiffrer le futur, mais elle sen aperçut, et sa pupille droite redevint aussi fixe que la gauche. Elle se rassit.


  Limaïos déclara lincident clos et reprit :


   À partir de maintenant, lagent Sand vous suivra comme votre ombre.


  Dom adressa un regard compatissant à Arthorius :


   Bah ! Mon pauvre vieux, je te plains.


  Sand le fusilla du regard.


  Arthorius réfléchit rapidement :


   Jaurai aussi besoin de lagent Dom… Dom comment au fait ? interrogea-t-il en se retournant.


   Domigi dAncona.


   Jaurai aussi besoin de lagent Domigi dAncona pour cette mission, reprit Arthorius.


  Limaïos parut décontenancé un instant.


   Eh bien, je ne sais pas… Lagent Domigi a des fonctions à remplir ici, au Comptoir.


  Le Pacifieur se leva et fixa Limaïos droit dans les yeux.


   Ou Dom vient avec moi, ou personne ne va nulle part.


   Très bien, très bien, jarrangerai tout cela ! Allez préparer vos affaires. Lagent Sand viendra vous chercher pour vous emmener au port.


  Dom adressa un sourire malicieux à la pythie.


   Rien que nous deux, au beau milieu de lAtlantique, ça sera comme faire une croisière pour notre lune de miel.


   Ce sera surtout loccasion de te noyer.


  Arthorius interrompit léchange en se levant, il salua le marchand de Thrace et sortit en entraînant Dom.


  Celui-ci attendit quils soient loin de lannexe de Scientia pour réamorcer la discussion :


   Tu peux plus te passer de moi, hein ?


   Cest un peu vrai. Jespère que tu navais pas dautres plans ?


   Non, jaime laventure. Mais pas au point de faire lit commun, je te préviens. Ceci dit, je ne comprends vraiment pas pourquoi tu as besoin de moi.


   Dabord, parce jai besoin de quelquun de confiance. Nos deux têtes ont failli être transformées en une seule et même bouillie sanglante, ça ne fait pas de nous des frères darmes, mais disons que ça crée quand même des liens.


   Et ensuite ?


   Ensuite, parce que la vision dune pythie est facilement aveuglée par la colère. Tu lagaces, et ça, ça me donne un coup davance sur elle.


  Ils arrivèrent à leurs quartiers, se donnèrent rendez-vous sur le palier et sen allèrent, chacun de son côté, emballer quelques affaires.


  


  ***


  


  Dès quils étaient sortis du Comptoir, Sand avait pris la tête des opérations, sans se soucier une seule seconde de la chaîne de commandement. Arthorius navait rien dit, laissant à Dom le soin de pourrir la vie de lagent de Scientia tout au long du trajet jusquaux quais.


  Il nétait plus question de flâner dans les rues. Elle les avait guidés, dabord, vers un petit troquet discret où ils avaient attendu que la nuit tombe. Dom navait dailleurs pas manqué dinsister sur le fait que le tenancier appelait lagent Sand par son prénom, et quil fallait généralement passer beaucoup de temps dans un débit de boisson pour atteindre ce niveau de familiarité.


  À la faveur de lobscurité, ils avaient ensuite emprunté de petites ruelles presque désertes, dont Arthorius ignorait jusqualors lexistence, et, sans même sen rendre compte, ils étaient arrivés au port. Tant pis pour la nostalgie, le Pacifieur naurait pas loccasion de faire ses adieux à la cité de son enfance.


   Le Gloire du Nil lève lancre à trois heures précises, ce qui nous laisse encore une heure trente. Allez prendre possession de vos cabines et nen sortez pas. Pendant ce temps, je vais patrouiller ici.


   Tout à fait daccord. Et surtout ne vous sentez pas obligée de nous rejoindre à bord !


  Les quais étaient presque vides à cette heure de la nuit. De temps en temps, un marin ivre mort braillait au loin, et seule la lumière distante dune taverne éclairait la nuit sans lune. Tous les feux du ponton avaient été éteints, et le Gloire du Nil nétait quune ombre gigantesque dont le cœur dacier et de charbon ronronnait doucement.


  Arthorius sengagea sur la passerelle, talonné par le satyre. Arrivé sur le pont, il chuchota pour que Sand ne puisse pas entendre.


   Dom, cest le moment de te surpasser.


   Quoi ?


  Le Pacifieur fit volte-face et redescendit la passerelle, Dom lui emboîtant le pas.


   Agent Sand !


   Oui, Pacifieur ?


   Jai totalement oublié, je devais passer chez mon cousin, il faudrait que je le prévienne que je repars dans lurgence.


  Le bobard nétait pas très bon, Sand ne semblait pas vraiment y croire, mais peu importait.


   Je vais à la Capitainerie envoyer un fil.


   Désolée, Pacifieur, vous devez rester à bord.


   Écoutez, Sand, je nen ai que pour une minute.


   Je suis désolée, mais mes ordres sont stricts.


  Arthorius la défia du regard pendant quelques longues secondes.


   Si je vous donne le message, vous le transmettrez pour moi ?


  Sand ne répondit rien, son œil bleu oscillait doucement dans son orbite, cherchant à savoir quel coup préparait le Pacifieur.


  Dom intervint à ce moment :


   Allez-y ! Plantée là au milieu des quais, on dirait que vous attendez de la clientèle…


  Dom avait compris ce quArthorius attendait de lui, lattaque nétait pas très subtile, mais lœil de la pythie avait instantanément tressauté.


   Écoute, la demi-portion, encore une remarque comme celle-là et tu feras le trajet à la nage.


   Ça me permettra de transmettre votre bonjour aux autres morues de lAtlantique !


  Bingo ! Sand attrapa Dom par le col, dans lintention manifeste de lui mettre son poing dans le nez. Arthorius vint immédiatement sinterposer entre les deux et fixa Sand de lair le plus sévère quil pouvait arborer.


   Jai accepté que vous nous accompagniez parce que Limaïos mavait affirmé avoir choisi son meilleur agent, mais vous me faites douter de sa clairvoyance. Vous êtes aussi irritable et impossible quun satyre, vous vous en rendez compte ? Jattendais plus de sang-froid de votre part.


  Sand serrait les poings et les dents tout en fixant le sol. Elle navait visiblement pas lhabitude dêtre réprimandée. Arthorius laissa la colère un peu retomber, puis reprit sur un ton plus conciliant :


   Écoutez, nous allons rester sur le pont, Dom et moi, bien en vue, faites même remonter la passerelle si vous voulez. Vous séparer tous les deux, ne serait-ce que quelques minutes, vous fera du bien.


  Sand hésita encore un peu.


   Bon, daccord. Quel est le message ?


  Arthorius essaya de ne pas trop sourire :


   Le message est pour Titrius au poste 78, 87.


  Il sortit son calepin et en arracha une feuille pour écrire.


   Dom, tu as un briquet sur toi ? Éclaire-moi un peu.


  Il écrivit hâtivement :


  « Cher cousin. Dois reprendre la mer durgence. Viendrai troisième semaine de septembre. Taiderai financièrement pour la récolte du houblon. Embrasse Eireine pour moi. Arthorius. »


  Il tendit la note à lagent Sand.


   Je vais le transmettre et je vous rejoindrai à bord. Ne quittez pas le bateau.


   Très bien, merci. Allons-y, Dom.


  Ils remontèrent tous deux sur le pont. Du quai, Sand ordonna quon relève la passerelle, puis sen alla vers la Capitainerie, tout en se retournant régulièrement pour être sûre de ne pas les perdre de vue.


  Dom saccouda au bastingage.


   Tu mexpliques la manœuvre ? On met les voiles tout de suite ?


   Pas encore, il nous faut encore croiser les doigts pour quelle envoie bien ce fil. Au fait, désolé pour la remarque sur les satyres.


   Pas de problème, quand on me dit « irritable et impossible », je pense moi aussi à un satyre.


  La porte de la Capitainerie souvrit, et la lumière à lintérieur du poste éclaira Sand. Ils la virent relire la note, puis la donner à lofficier qui lui faisait face.


   Ça a lair dêtre bon ?


   Continue le harcèlement, Dom.


  Sand revenait à présent vers le Gloire du Nil.


  Dom réattaqua de plus belle, en se penchant sur le bastingage.


   Hé Sand ! Vous savez quen regardant votre démarche, on jurerait quil y a du roulis sur le ponton ? Ça me fait penser : jai connu une fille qui vous ressemblait, en plus jolie bien sûr, mais qui avait en tout cas la même démarche que vous. Elle travaillait aussi sur les quais, voyez-vous, et déformation professionnelle, elle…


  Au bout dune heure de remarques désobligeantes et dinsultes à peine voilées, sans aucune interruption, Arthorius lui-même aurait voulu pouvoir étrangler Dom. Mais Sand nosait plus répondre, et le résultat était là. Quand le capitaine appela tout le monde à bord, la pythie avait les nerfs tellement à vif quelle nétait plus en état de prophétiser quoi que ce soit.


  Arthorius sapprocha de Sand, dont lœil bleu semblait pris dépilepsie.


   Bon, je suppose que tout est en ordre maintenant, nous ne craignons plus rien.


  Le Gloire du Nil larguait les amarres et accélérait doucement. Sand balaya le port du regard, alors que le moteur du navire montait en régime.


   Nous ne sommes pas encore totalement hors de danger.


   Dans ce cas, je vous laisse surveiller, je vais me reposer dans ma cabine.


  Arthorius se dirigea vers ses quartiers. Dom lui emboîta le pas, non sans adresser un « Bonne nuit, et à demain » assorti dun sourire sadique à lagent Sand.


  À peine la porte de leurs quartiers fermée, Arthorius entreprit de sortir une partie de ses effets de sa malle pour les entasser dans un baluchon.


   Prends juste le nécessaire, Dom.


   Comment ? Cest maintenant quon fiche le camp, on ne va pas se tirer à la nage, quand même ?


   Plus tard les questions, magne-toi.


  Le satyre ouvrit sa propre malle, en tira une courte veste de cuir, puis il fit jouer le ressort du double fond pour extraire deux révolvers et un couteau de combat.


   Je vois que tu es prévoyant, Dom.


   « Remus prêt à tout », cétait notre devise…


   Je croyais que cétait « laissons les Romulus passer devant et prendre les balles», votre devise ?


  Arthorius déballa la carabine Venta à canon scié cachée dans sa couverture, attrapa un petit miroir de rasage et jeta son baluchon sur son épaule.


   On y va.


  Il ouvrit le hublot de la cabine. Dom le regarda gesticuler un moment, le corps à moitié passé par louverture.


   Mais tu fais quoi ?


   Tu verras, parle moins fort.


   Et quest-ce que tu fais avec ce miroir ?


   Tu verras, je te dis.


   Bon, cest pas que jaime pas discuter avec tes fesses, mais si tu attends encore avant de plonger, on narrivera jamais à rejoindre le rivage.


  Arthorius franchit le hublot, mais Dom nentendit aucun « plouf ». Il passa à son tour la tête par louverture.


  Cachée dans lombre de la coque du Gloire du Nil, une minuscule barque. À son bord, un homme encapuchonné et Arthorius lui faisaient de grands gestes pour quil les rejoigne.


  Il saccrocha à lencadrement pour descendre le plus discrètement possible, mais un peu court sur pattes, il dut sauter pour rejoindre lembarcation. Les trois compères se figèrent un instant, redoutant davoir attiré lattention.


   Cest quoi ce plan...


  Arthorius plaqua une main sur la bouche de Dom. Lhomme au capuchon leur tendit deux couvertures noires, ils se glissèrent dessous. Il ôta le crochet qui retenait leur esquif à la coque, donna une poussée pour les dégager du flanc du navire et saplatit au fond de la barque jusquà ce que le Gloire du Nil fût à bonne distance.


  Lhomme abaissa sa capuche. Le visage buriné, les traits tirés par lâge, une barbe blanche mi-longue dissimulant une mâchoire carrée.


   On doit être assez loin maintenant, annonçat-il.


  Arthorius tendit la main.


   Salut, Titrius, ça fait une paie…


  Titrius sourit de toutes ses mauvaises dents et lui serra la main.


   Une sacrée paie, oui !


   Dom, je te présente Titrius, le capitaine du Cabot, il ma permis plus dune fois datteindre le Nouveau Monde en toute discrétion. Titrius, voici Dom dAncona, mon partenaire.


  Ils se serrèrent la main à leur tour.


   Alors, vous cherchez un navire pour rejoindre le Nouveau Monde ?


   Oui, et au plus vite, notre disparition ne va pas rester inaperçue très longtemps. Je suis prêt à y mettre le prix.


   Javais compris. Mon navire vient nous repêcher dans quelques minutes, tu nauras plus quà indiquer le cap.


   Je te remercie, Titrius, tu seras largement récompensé dès que nous arriverons à Néo Rhodes.


  Dom interrompit les deux hommes


   Comment vous avez organisé ça ? Jai vu le télégramme : il ny avait rien dedans.


  Arthorius sourit.


   Titrius, il y a quelques années, mavait raconté comment ils dévalisaient les bateaux marchands venus de Gaule. De nuit, ils sapprochaient en barque et passaient par le hublot dun complice quils avaient à lintérieur.


  Titrius souriait encore à lévocation du bon vieux temps.


   À lépoque, cétait surtout les tonneaux de bière quon volait. Jai fait le rapprochement, dans le message on me demandait dopérer comme quand je « récoltais le houblon ».


   Ensuite, il y avait la date…


   Celle-là, jai dû me creuser le citron pour la comprendre, je te laccorde, gamin. Heureusement que mon second ma aidé sur ce coup-là !


   Donc, troisième de septembre, septe comme dans Septentrio, le Nord en latin, donc troisième quai Nord.


   Par contre, javoue que je nai pas compris pourquoi tu me demandais dembrasser « Eireine ».


   Je crois savoir, intervint Dom, Eireine pour ειρήνη, la paix en grec, la paix Arthorius, le Pacifieur Arthorius.


  Titrius sesclaffa :


   Comme si je connaissais dautres Arthorius assez tordus pour menvoyer des télégrammes pareils !


  Le Cabot, tous feux éteints et avançant à la voile, surgit des ténèbres. Au bastingage, un telchine, pas plus haut que Dom et dont la peau luisait sous la lumière des étoiles, les héla. Il leur jeta une corde.


  


  


  


  


  


  


  


  II


  


  


  


   NOUVEAU MONDE DROIT DEVANT !


   En même temps, on sen doutait que le Nouveau Monde était devant nous. Il aurait annoncé « Tartare, droit devant ! », là, je serais tombé sur le cul.


  Depuis son accrochage avec Arthorius, Dom avait pris lhabitude de critiquer chacune des expressions toutes faites que la navigation comptait, sa façon à lui de sen prendre à la marine sans trop vexer les marins.


  Les premiers jours de mer avaient été particulièrement difficiles, surtout pour Dom. Tempêtes et gros grains avaient chahuté le navire pendant soixante-douze heures daffilée. Plusieurs fois, Arthorius avait donné un coup de main à léquipage, prenant même des quarts. Ses vieilles habitudes dAtlante avaient vite refait surface, et chaque homme à bord appréciait de voir un Pacifieur impérial trimer sur le pont comme nimporte quel matelot.


  Dom, lui, sétait contenté de vomir tripes et boyaux pendant trois jours et trois nuits. Dans les premières heures, il avait pris cela avec humour, arguant que le Cabot tanguait quand même moins que les rues de Rome à quatre heures du matin, à la sortie des auberges. Mais cette façade de bonne humeur sétait désagrégée au fil du temps et des régurgitations, pour laisser transparaître une certaine amertume. Les traits dhumour de Dom sétaient faits plus rares et souvent plus aigres. Quand il avait insinué que les sirènes de Capri préféreraient se noyer plutôt que dattirer des marins aussi moches que ceux du Cabot, Arthorius avait dû lui faire la leçon, et, depuis, il sétait calmé.


  Les neuf jours de mer dhuile qui suivirent avaient un peu adouci son caractère, mais nul doute que le satyre haïrait désormais la mer à jamais.


   Je vois rien en plus, grogna Dom, en plissant les yeux pour essayer de distinguer les côtes.


  Arthorius pointa du doigt lhorizon.


   Regarde là, un peu à tribord. On distingue une masse sombre.


   Cest Néo-Rhodes, ce minuscule machin là-bas?


   Non, ce minuscule machin doit être Block Island. Elle marque lembouchure du golfe Pequot.


   « Block », « Island », « Manhattan », « Pequot »… On nutilise jamais de vrai nom romain ici ?


   La région a dabord été occupée par les Natifs, puis envahie par les Norsks, avant que Rome ne débarque et ne mette tout le monde dehors. Normal que les noms locaux et saxons perdurent. Néo-Rhodes reste néanmoins tout ce quil y a de plus romaine.


  À mesure que le Cabot avançait, les côtes du Nouveau Monde se faisaient plus distinctes. Les premières forêts apparurent, puis quelques habitations éparses. Le navire obliqua pour suivre la côte et rejoignit des navires de pêche ainsi quune trirème lourdement armée qui remontaient également vers les terres.


   Il ny a pas énormément dautres bateaux par ici, fit remarquer Dom.


   Les glaces nont fondu que depuis peu. La plupart des bateaux de commerce préfèrent encore passer au sud de Block au cas où il resterait des glaces flottantes qui pourraient abîmer les coques. En passant par ici, au moins nous sommes certains de ne pas croiser malencontreusement le Gloire du Nil.


   On se rapproche là ? On va bientôt voir la statue du Colosse de Néo-Rhodes, non ?


   À mon avis, on verra dabord le Comptoir, à moins quil y ait de la brume.


  Arthorius avait raison et la silhouette gigantesque du Comptoir du Nouveau Monde se dessina bientôt sur lhorizon. Une flèche immense de presque mille pieds de haut faisait passer les bâtiments qui le flanquaient pour des miniatures.


   Alors ça, si ce nest pas un substitut phallique complètement démagogique !


   Le bâtiment fait exactement un dixième de la hauteur du mont Olympe, neuf cent quatre-vingt-cinq pieds. Cest le troisième plus grand bâtiment romain, après le Comptoir et lArène de Rome, si on excepte Athènes évidemment. Mais je taccorde que la verticale donne limpression quil est encore plus grand que les deux autres.


  Le Cabot sapprocha encore de lîle de Manhattan et, à présent, des dizaines de petits bateaux et de ferries naviguaient autour deux. Titrius les rejoignit à la proue.


   Vous voilà arrivés, messieurs !


   Et comme toujours en un temps record, je ten remercie. Jenverrai un fil à la banque Porspe, elle se trouve de lautre côté de Manhattan, le long du Lugdunum. Ils te remettront ce que je te dois. Si tu pouvais attendre un ou deux jours ?


   Bien sûr, ne tinquiète pas. Je vais dabord moccuper de trouver du fret pour le retour; ça te donnera une bonne semaine pour jouer la fille de lair !


   Merci, mon ami. Cest vrai quà linstant où je toucherai à un de mes comptes bancaires, la chasse à lArthorius reprendra de plus belle.


  Les quais de Néo-Rhodes navaient rien de la splendeur des ports de Rome ou dAlexandrie. De petits immeubles crasseux et des hangars aux couleurs disparates cernaient les pontons où accostaient en surnombre les bateaux. Au-delà, on pouvait distinguer les immeubles encore en construction qui constituaient la première étape du nouveau plan durbanisation de la ville. Bien moins impressionnants que la flèche du Comptoir, ils auguraient néanmoins de lambition de la cité à se développer à la verticale.


  Alors que le Cabot était sur le point de jeter lancre, une odeur infecte parvint aux narines de Dom.


   Cest quoi cette horreur ?


   Des boyaux ! Les abattoirs sont collés au port, et ils déversent tous les déchets directement ici. Je taccorde que ce nest pas le coin le plus sympathique du Nouveau Monde, mais les eaux sont poissonneuses au moins.


   « Pas le coin le plus sympathique » ! Je préférerais encore avoir le nez collé aux cheminées des fonderies de Toletum.


  Les matelots du Cabot jetèrent la passerelle. Arthorius et Dom firent de brefs adieux à Titrius avant de débarquer sur les quais bondés. Le satyre jeta un coup dœil autour de lui.


   Il ny a pas de contrôle dimmigration ?


   Quest-ce que tu dis ? cria Arthorius.


  Sa voix était presque couverte par le brouhaha de la foule qui sépaississait à mesure quils avançaient vers les zones piétonnières du port.


   Il ny a pas de contrôle dimmigration? répéta Dom suffisamment fort pour être entendu.


   Non, il y a de la place pour tout le monde ici, que tu sois paysan, ouvrier, soldat… Même les escrocs et les assassins peuvent redémarrer à zéro.


   Vous devez avoir beaucoup de satyres et de gorgones ici alors…


  Le Pacifieur fendit la foule de marins, de pécheurs, de négociants et de marchands ; ses paroles sévanouissaient parfois, couvertes par les appels de crieurs de journaux, hauts comme trois pommes, mais à la voix tonitruante.


   On va rejoindre la 8e, jai quelquun à rencontrer là-bas.


  En se retournant, il saperçut que Dom ne le suivait plus. Le satyre fixait un hangar de briques rouges à cent cinquante pieds de là.


   DOM !


   Oui, excuse-moi, fit le satyre en semblant retrouver ses esprits.


   Un problème ?


   Non, juste une impression de déjà-vu.


  Arthorius le fixa dans les yeux.


   Tu es sûr ?


   Oui, tinquiète, je te dis. La 8e alors ? Quest-ce qui nous attend là-bas ?


   Un bar.


   Un bar ? Tu as peur que je ne maccoutume pas bien ici ?


  


  ***


  


  Ils sengagèrent dabord sur la 96e Rue pour remonter vers le nord-ouest de Manhattan. Les rues étaient moins peuplées que le débarcadère, mais Dom ne goûtait pas lagitation fiévreuse qui régnait à Néo-Rhodes. À chaque intersection, se croisaient par dizaines calèches, omnibus et autonomes, et slalomant au plein milieu, au pas de course, des centaines de piétons vaquant à leurs occupations. À plusieurs reprises, des véhicules de pompiers ou de hoplites montèrent sur les trottoirs, obligeant les deux compagnons à se plaquer contre les grands immeubles de bois peint qui bordaient la rue.


   Cest partout comme ça ? interrogea Dom, encore une fois collé au mur, les dents serrées.


  Un autonome à vapeur des hoplites, au carénage noir clouté, surplombé dun énorme radiateur de cuivre en forme de poire, venait de lui raser les moustaches.


   Non, la 96e est la rue la plus fréquentée, on va obliquer de suite si tu veux.


  Ils tournèrent sur la 3e Avenue et retrouvèrent instantanément un peu de tranquillité. Pour la première fois depuis leur débarquement, ils nétaient plus obligés de crier.


   Cest quoi tout ce bordel, ils ne connaissent pas le tram ici ?


   Ils veulent en construire un, aérien, dici quelques années. Mais tu vas voir, ça va être plus calme par ici. La 96e relie le port océanique à celui de lHudson. Cest aussi le chemin le plus court pour rejoindre le quartier des banques et cest une option pour rejoindre le Comptoir. La moitié de Néo-Rhodes passe par cette rue tous les jours, je pensais que tu trouverais ça typique.


   Les élevages de porcs en batterie dAncona sont très typiques, ce nest pas pour autant que je te les ferais visiter.


   Tu exagères. Regarde, on est tranquilles ici.


  


  


  Effectivement, au fur et à mesure quils avançaient, les autonomes et les chalands se faisaient de moins en moins nombreux. Dom put alors observer un peu mieux la ville. La chaussée semblait constituée de terre brute, mais on distinguait encore par endroits des pavés qui en émergeaient et témoignaient de lappartenance de Néo-Rhodes à lEmpire. Contrastant avec la route, les trottoirs faits de grandes dalles carrées étaient dun blanc presque impeccable. Les immeubles, hauts de seulement trois étages, aux couleurs disparates et chatoyantes, rendaient Néo-Rhodes finalement moins oppressante que pouvait lêtre Rome.


   Cest quand même dommage que les routes soient dans cet état…


   Cest fait exprès pour les omnibus et les autonomes. Il y en a beaucoup plus ici, les gens se déplacent comme ça. Il faut dire quil ny a que deux lignes de train sur tout le continent, dont une qui nest même pas encore achevée.


  Ils tournèrent à nouveau sur la 101e et avancèrent dun bon pas tout en discutant des spécificités du Nouveau Monde par rapport au reste de lEmpire


   Cest encore loin, ton bar ?


   Non, regarde là-bas.


  Arthorius accéléra le pas. Il ouvrit une porte vitrée au cadre vert bouteille dont lenseigne affichait « Le Romain ».


  Le bar en question était un de ces établissements bâtards quon voyait fleurir partout au Nouveau Monde. On y servait du vin épicé et du chianti, mais surtout une bière forte et amère dans des verres démesurément grands. On pouvait aussi y manger des antipasti ou des patates fourrées au lard selon son appétit. La dichotomie du Nouveau Monde ne pouvait être mieux résumée que par ce lieu.


  Dom sinstalla à une table un peu à lécart, dans une petite alcôve. Arthorius passa au bar et le rejoignit deux verres de bière à la main. Il lui tendit le sien.


   Tiens ! Autant que tu te fasses tout de suite au goût, plus on ira à louest, moins tu trouveras de vin.


   La bière ne me dérange pas, jen buvais dans la Légion. Tu nas pas vu celui que tu cherchais ?


   Non, le barman ma dit quelle était partie faire une course vite fait.


   « Elle » ! Tu mintéresses…


   Tu verras bien.


  Dom bascula au fond de sa chaise pour jeter un coup dœil alentour.


   Cest marrant : jai vu aucun autre satyre depuis quon a débarqué, ni même de centaure ou de minotaure.


   Le Nouveau Monde est romain, mais les Romains le snobent. Si tu croises un satyre ici, il y a de bonnes chances quil soit en uniforme. La grande majorité de la population est dorigine celtique, surtout ici à Néo-Rhodes. Il en arrive encore chaque année des milliers qui fuient les famines et les conflits. Si vraiment tu cherches des Romains pur jus, tu en trouveras plus dans les quartiers bourgeois.


   Une ville sans satyre, ça doit être un peu déprimant, et, surtout, très calme.


   Détrompe-toi, il y a ici aussi tout une faune agitatrice.


   Tu dis faune à cause de mes sabots ?


   Désolé, je ne voulais pas te vexer.


   Non, tinquiète... Je te fais tourner en bourrique.


   Devenir chèvre, tu veux dire ?


   Oh, ta gueule…


  Dom avala une grande lampée de sa bière


   Il serait peut-être temps de me dire quel est ton plan ?


  Arthorius but lui aussi une gorgée.


   Le Cabot est un navire rapide, et Titrius un homme discret. Je pense quil nous a donné un peu de temps. Je voudrais le mettre à profit pour démêler le sac de nœuds dans lequel on est fourrés. Je pensais rester ici un jour ou deux, et puis filer droit vers la Frontière, histoire de faire le boulot pour lequel on ma envoyé.


   Tu comptes prendre le Transcontinental ?


   Cest le moyen le plus rapide.


   Cest aussi le plus tape-à-lœil. Si on a du monde après nous, cest là quils nous chercheront en premier.


   À mon avis, seule Scientia est au courant de notre petite escapade. À leur place, jéviterais de trop ébruiter linformation, histoire de nous mettre la main dessus en premier.


   Ça me semble logique en effet.


  Dom finit sa bière dun trait et fit signe à la serveuse de leur apporter deux nouveaux verres.


   Et en admettant quon parvienne à leur échapper et quon arrive sur les terres des Natifs, on fait quoi une fois là-bas ?


   Jai quelques bons contacts sur place qui nous aideront. Je compte…


  Le verre de bière quon venait de lui jeter à la figure laissa Arthorius sans voix.


  La serveuse, une belle Native aux cheveux de jais entremêlés de plumes, mais portant une robe de lin tout à fait romaine, fixait Arthorius de ses yeux verts pour le moins courroucés.


  Arthorius finit par articuler :


   Bonjour, Aponi…


  Et le contenu du deuxième verre finit, lui aussi, au visage du Pacifieur.


  Dom, hilare, sempressa de faire signe à une autre serveuse pour quon leur rapporte une nouvelle tournée.


   Quatre mois ! fulminait la jeune femme, quatre mois sans nouvelles ! Comme ça, du jour au lendemain ! Et monsieur se ramène la bouche en cœur et me donne du bonjour comme si de rien nétait. En plus, moi, comme une bécasse, je minquiète, je te cherche partout et japprends par le planton du coin que tu es parti pour la Frontière.


   Écoute, jétais en mission spéciale pour le Comptoir, je ne pouv…


   Mission spéciale de mes fesses oui ! Ça taurait tué de me prévenir au lieu de tenfuir comme un voleur ? Et puis, tu as pensé aux enfants quand jai dû leur expliquer que tu étais parti ?


  Dom faillit tomber de sa chaise.


  Arthorius songea un instant à répliquer que les « enfants » nétaient pas les siens et que ses activités ne les concernaient pas, mais lautre serveuse avait déjà apporté de nouvelles bières, et il se sentait suffisamment trempé comme ça.


   Je suis désolé, Aponi. Je ne pouvais pas ten parler, pas plus que maintenant, dailleurs. Mais jai des ennuis et jai besoin de ton aide.


  Aponi le dévisagea un moment, cherchant à déceler sil disait la vérité ou sil cherchait juste à désamorcer le conflit.


   Tu as besoin de quoi ?


   Il faut que je voie ta sœur, tu sais où elle est ?


   Mahala ? Oui, je sais. Mais ce ne sera pas facile de lui parler, elle aussi a des ennuis en ce moment, figure-toi ! Son dernier amant en date lui a laissé un paquet de dettes avant de disparaître dans la nature. Comme quoi, ça doit être de famille dattirer les traîne-savates qui senfuient sans laisser de trace… Du coup, elle travaille chez un nommé Scythe pour rembourser sa dette. Deux semaines quelle bosse pour lui. Ils la retiennent de force, mais elle menvoie des lettres. Ils nont pas lair de la traiter trop mal, mais jai peur quils ne la relâchent pas de sitôt.


   Elle fait des passes pour un usurier ? demanda Dom.


  Aponi lança un regard indigné au satyre.


   Bien sûr que non ! Ils utilisent son don.


  Arthorius expliqua pour répondre au regard interrogatif de Dom :


   Mahala est une sorcière de Danu.


   Mais les sorcières de Danu sont des Celtes !


   Et alors ? Je suis Celte ! le rabroua Aponi.


   Maintenant que vous le dites, cest vrai que vos bouclettes cuivrées et vos taches de rousseur sont très caractéristiques…


  Immédiatement, Dom goûta, lui aussi, aux joies du demi-litre de bière en pleine face.


  Arthorius pouffa :


   Tu aurais dû attendre quelle manque de munition avant de faire ce genre de commentaire ! Aponi est moitié Pequot et moitié Celte.


   Pequot comme le Golfe ?


   Pequot comme le Golfe.


   Ma sœur tient son don de notre mère.


  Arthorius se retourna vers Aponi.


   Tu pourrais me mettre en contact avec ce Scythe ?


   Oui, je pourrais… Reste là. Japporte une serpillière.


  Dom soffusqua :


   Jai commandé la quatrième pour rien alors ?


  Aponi fit demi-tour et envoya le dernier verre au visage dArthorius.


   Ce soir, vous dormez à la maison ! Et ce nest pas négociable.


  Elle sen alla chercher la serpillière.


  


  ***


  


  Ils entrèrent à sa suite dans un petit appartement, au rez-de-chaussée. Le quartier était populaire, mais assez calme, selon Aponi. Elle leur fit enlever leurs chaussures avant de les inviter à entrer dans le salon.


   Arthorius !


  Deux gamins, une fillette de onze ans, copie miniature de sa mère, et un garçonnet de cinq ans à la peau hâlée mais aux cheveux châtain, bondirent au cou du Pacifieur.


   Salut les enfants ! Dom, je te présente Wanita, la jolie demoiselle, et ce jeune homme sappelle Chayton.


   Ravi de vous rencontrer, les jeunes.


  Chayton dévisagea le satyre.


   Pourquoi tas des cornes ?


   Cest à ma femme que tu devrais le demander...


  Aponi, qui venait daccrocher leurs manteaux, les interrompit :


   Venez, les enfants, ils viennent de faire un long voyage. Allons leur préparer un bon repas pendant quils se changent, nous aurons tout le temps de parler à table.


  Wanita prit un air plaintif.


   Mais, Maman…


   Attendez, jai quelque chose pour vous !


  Arthorius ouvrit son baluchon et en sortit deux petits paquets quil leur tendit


   Pour cette jolie jeune fille, une poupée de porcelaine…


  Wanita fit de petit bonds sur place, le sourire jusquaux oreilles.


   Et pour ce brave guerrier, un véritable couteau de larmée !


   Arthorius ! gronda Aponi.


   Ne tinquiète pas, il nest pas affûté. Je lai pris directement à la forge, il nest même pas pointu. Mais, quand Chayton en aura lâge, il pourra le faire aiguiser, cest un vrai.


  Les enfants jubilaient.


   Merci, Arthorius !


   Allez, les enfants, au boulot maintenant. Laissez-les un peu tranquilles. Arthorius et Dom, vous pouvez prendre leur chambre, ils dormiront avec moi, vous aurez un vrai lit comme ça.


  Arthorius remballa son paquetage et conduisit Dom vers la chambre.


  Dom jeta son propre sac sur lunique lit double.


   Javais pourtant dit que je ne voulais pas faire lit commun.


   Que veux-tu ? On ne contredit pas une Celte.


   Comment vous vous connaissez, elle et toi ?


   Son père était consultant auprès du Comptoir. Je lai rencontré le jour où jai débarqué ici. Javais déjà appris lapache dans les livres, il ma aidé à me perfectionner. Il ma aussi appris le comanche, le crow et quelques dialectes locaux.


   Tu connais combien de langues, au fait ?


   Pour devenir Pacifieur, il faut pratiquer couramment sept langues, et tu sais ce quon dit : ce sont les quinze premières qui sont les plus dures à apprendre !


   Et dire que moi, je ne comprends pas les gens qui ont laccent sicilien…


   Laccent sicilien est épouvantable… On étudiait chez lui, jhabitais même là-bas, il était déjà veuf à lépoque. Aponi avait seize ans et soccupait de la maison. Mahala était une adolescente turbulente qui sattirait déjà des tas dembrouilles. Je suis resté presque un an, avant de prendre mon poste.


   Et donc elle et toi… ?


   Non, ça a failli. Je nirais pas dire quon ne se plaisait pas, mais jétais cantonné sur la Frontière, et ça ne sest pas fait. Je revenais régulièrement faire mon rapport au Comptoir, mais la distance na pas facilité les choses. Et puis, elle a rencontré Waban.


   Encore un traîne-savate ?


  Arthorius se débarrassa de sa chemise à lodeur de bière prononcée.


   Non. Waban était un brave gars, un Apache pure souche. Ils allaient très bien ensemble. Tu veux que je te prête une chemise propre ?


   Oui, je veux bien. Jai rendu toutes leurs affaires aux matelots du Cabot, faudra faire les courses demain. Et quest-ce qui lui est arrivé, à ce Waban ?


   Il traînait souvent avec des indépendantistes et même des Ulyséens. Aponi naimait pas ça, elle avait peur pour lui. Et moi, jai dû prendre mes distances, rapport à mon travail au Comptoir. Et puis, une nuit, un peu après la naissance de Chayton, Waban a été pris au volant dun autonome à vapeur, alors que ses petits camarades posaient des explosifs sous un des wagons de passagers du Transcontinental. À ce moment-là, jétais dans le Nord, en train de négocier une alliance avec des Natifs en territoire norsk. Aponi ma envoyé une lettre : le temps de revenir, le procès était déjà terminé. On ne fait pas de longue procédure pour un Natif.


   Jimagine tout à fait, les procès sont souvent expédiés aussi quand on est un satyre.


   Jai pu lui parler la veille de lexécution, il ma raconté que les autres lui avaient dit quils voulaient faire sauter un train de marchandises. Il ma aussi fait jurer de veiller sur Aponi et les petits. Ce que jessaye de faire de mon mieux.


   Elle est pas drôle, ton histoire.


  Aponi frappa à la porte de la chambre.


   Je peux rentrer ? Je ne vais pas être choquée ?


   Tu vois ? Un seul lit, et tout le monde se fait des idées !


  Arthorius sourit et ouvrit la porte.


   On est habillés, tu ne verras rien doffusquant.


   Donnez-moi vos vêtements, je les laverai demain matin. On passe à table.


  Tous se rassemblèrent autour de la table pour déguster un repas simple, composé pour lessentiel de pommes de terre et de poisson. Les échanges étaient futiles, lambiance détendue. Dom ne manqua pas de faire rire les enfants à de nombreuses reprises, et la soirée était déjà bien avancée quand ils en arrivèrent au café.


  Aponi débarrassa les tasses


   Les enfants, il est plus que temps de vous mettre au lit.


   Mais, Maman…


   Jai dit : au lit !


  Chayton saccrocha au bras dArthorius.


   Tu nous racontes une histoire ?


  Arthorius jeta un coup dœil à Aponi pour savoir si elle approuvait.


   Cest daccord, allez vous mettre sous les couettes.


  Les deux gamins coururent vers la chambre de leur mère.


   Je vais faire la vaisselle avec Dom pendant ce temps. Mais attention, pas trop tard, Wanita va à lécole demain.


   Promis.


  Arthorius se leva de table et rejoignit les enfants. Tous deux étaient déjà couchés, mais navaient visiblement aucune intention de dormir. Il sassit au pied du lit.


   Alors, quest-ce que vous voulez que je vous raconte ?


   La Convergence, je veux que tu nous racontes la Convergence ! implora Wanita, sa nouvelle poupée serrée contre elle.


   Non ! récrimina immédiatement Chayton, raconte-nous Ulysse contre les dieux, Maman nous a raconté la Convergence hier.


   Mais Maman raconte mal la Convergence, Arthorius le fait mieux. Surtout quand il fait la voix de Poséidon !


  Arthorius rit de leur enthousiasme.


   Va pour lIliade alors, parce que cette histoire sappelle lIliade, la Convergence cest ce qui cest passé, les conséquences en quelque sorte.


   Tu vois bien que Maman raconte mal !


   Chut… Vous vous souvenez de la jeunesse dAchille ?


   Oui, cétait le plus grand des guerriers, il était invisible, sextasia Chayton.


   InVINcible ! le corrigea sa sœur. Sauf le talon.


   Exactement, reprit Arthorius. Car Thétis, sa mère, lavait trempé dans les eaux du Styx en le tenant justement par le talon.


   Thétis, cétait une Néréide.


   Oui, en effet. Tu veux raconter lhistoire toi-même ou je continue ?


   Daccord, je me tais.


   Donc… Cette histoire est une très vieille histoire, elle est plus vieille que lEmpire, plus vieille que Rome, elle se passa quand les dieux eux-mêmes étaient encore jeunes.


  À lépoque, le plus grand des rois sappelait Agamemnon, il était craint et respecté par tous. Nul prince, ni empereur, ni tyran nosait lui tenir tête. Seule une ville, Troie, restait insoumise.


  Courroucé par tant darrogance à son égard, Agamemnon déclara la guerre à Troie. Il fit appel à tous les rois et princes de Grèce : Ménélas son propre frère, roi de Sparte, Ulysse roi dIthaque, Achille fils du roi des Myrmidons et bien dautres dignitaires venus de toute la Méditerranée. Son armée était la plus grande de toutes, des dizaines de milliers dhommes, des milliers de chevaux, des centaines de machines de siège et, à leur tête, les plus grands de tous les héros. Jamais les dieux navaient posé les yeux sur une telle cohorte.


  Apollon, le protecteur des Troyens, jugea Agamemnon vaniteux, et laccusa de vouloir dépasser le pouvoir des dieux eux-mêmes. Plusieurs dentre eux se rallièrent à cette opinion, et Apollon obtint le soutien dAphrodite et dArès.


  Tous trois rendirent alors visite aux Dardaniens, Lyciens, Phrygiens et à ceux de Thrace, pour les convaincre de se rallier à Troie. Sensuivirent dix ans de la plus terrible des guerres. Les Achéens et leur roi Agamemnon senlisèrent dans des batailles incessantes contre les Troyens et leurs alliés, payant un lourd tribut pour chaque pas qui les rapprochait de Troie. Des milliers de lances se brisèrent sur des boucliers, des centaines de camps furent incendiés, des dizaines de villes furent mises à sac, et dinnombrables vies furent sacrifiées au nom de lhonneur.


  Mais le coup le plus dur que subirent les Achéens était à venir…


  Pâris, un jeune prince de Troie, profitant dune nuit sans lune, sintroduisit dans le camp ennemi sans être vu. Le jeune homme projetait alors dassassiner Ménélas dans son sommeil pour asséner un coup mortel à lautre camp. Mais, quand il sintroduisit dans la tente de Ménélas, il ne trouva quHélène, son épouse. Subjugué par la beauté indescriptible de la jeune femme, Pâris tomba instantanément amoureux. Il bouscula ses plans, et enleva Hélène pour la ramener à Troie.


  Au matin, Ménélas découvrit le forfait, et furieux, décida dassiéger Troie sans plus tarder. Agamemnon jugea lentreprise hasardeuse, puisquaucune voie jusquà Troie nétait encore sûre pour ses troupes. Il concéda alors à son frère le soutien dAchille et dUlysse qui avaient les navires les plus rapides, pour rallier Troie par la mer pendant que lui et le reste des Achéens les rejoindraient par la terre ferme.


  Après seulement cinq jours de mer, Ménélas, Achille et Ulysse débarquèrent sur les plages faisant face à la cité fortifiée. Ils installèrent le siège, mais la bataille tourna vite à leur désavantage. Bien moins nombreux que les assiégés, et sans nouvelles dAgamemnon et de ses cohortes, Ménélas ne savait comment prendre Troie.


  Il fit alors appel aux Pythies pour le guider dans ce moment sombre. Deux femmes se présentèrent à son camp au matin. Toutes deux se dirent pythies, mais, si la première disait la vérité, la seconde était en réalité Penthésilée, reine des Amazones, alliée de Troie, grimée grâce au pouvoir dAphrodite.


  Chacune delle fit une prophétie différente. La première engagea Ménélas et ses troupes à contourner Troie par le bord de mer pour pouvoir prendre la ville en étau dès quAgamemnon et ses troupes arriveraient. La seconde préconisa denvoyer toutes les troupes vers la porte nord, réputée la moins solide, et dy prendre par surprise les Troyens en se faufilant dans les collines.


  Ménélas ne savait que faire et décida dattendre le matin suivant avant den discuter avec Achille et Ulysse et de prendre une décision. La journée suivante séternisa en débats. Ulysse se méfiait de la seconde Pythie, et conseillait dattendre Agamemnon. Ménélas, guidé par la colère, préférait le plan suggéré par Penthésilée, qui lui permettrait de récupérer plus vite Hélène. Au crépuscule, seul Achille restait indécis.


  Ils rejoignirent tous trois leurs tentes. Mais, assise sur sa couche, Penthésilée attendait Achille. Achille succomba au charme de lAmazone et lui confia, cette nuit-là, bien plus de secrets quil naurait dû.


   Hé ! Tendors pas ! râla Wanita, en secouant son frère.


  Chayton se frotta les yeux.


   Mais je comprends plus ! Je sais même plus qui cest les gentils…


   Il ny a pas vraiment de gentils dans cette histoire, ni de méchants, dailleurs, répondit Arthorius au petit garçon.


   Mais Achille ne se méfiait pas de Penthésilée ? demanda la fillette.


   Disons quAchille ne pensait pas toujours avec sa tête.


   Il pensait avec quoi alors ?


   Son cœur, il pensait souvent avec son cœur. Bon, maintenant, laissez-moi finir mon histoire.


  Donc au petit matin, Achille aussi était persuadé quil fallait passer par les collines. Incapable de convaincre ses deux compagnons, Ulysse leur proposa de faire diversion sur la plage, pendant quils mèneraient leurs troupes vers la porte nord.


  Les troupes se divisèrent ainsi, et la colonne menée par Achille et Ménélas sengouffra dans les collines. Ils ne rencontrèrent personne et, croyant duper lennemi, ils forcèrent le pas jusquà la porte nord de Troie. Leur confiance grandit encore quand ils purent apercevoir les remparts : les grands murs étaient délabrés et quasiment déserts. Sans hésitation, ils donnèrent lassaut, Achille et Ménélas en tête.


  Lopposition fut tellement faible que, bientôt, toutes leurs troupes escaladaient le mur. Mais quand, le premier, Achille atteignit le sommet, il fut frappé deffroi en apercevant Penthésilée en contrebas parmi les Troyens ! Les assiégés avaient harnaché quinze cent chevaux à une lourde chaîne de bronze qui était maintenue au mur par des anneaux de fer. À linstant même où Achille découvrait le piège, Penthésilée donna lordre de faire tirer les chevaux. En une fraction de seconde, le mur nord disparut dans un tourbillon de pierres et de poussière, entraînant la quasi-totalité des Achéens dans la mort.


  Ceux que la chute et les éboulis navaient pas tués furent ensuite achevés au sol, sans pitié. Penthésilée trouva Achille et Ménélas bloqués sous une énorme pierre. Elle les fit solidement attacher, remit Ménélas au roi Priam, souverain de Troie, et garda Achille comme trophée.


  Leur sort à tous les deux savéra funeste. Ménélas fut décapité, puis sa tête fut envoyée à son frère Agamemnon en guise davertissement. Quant à Achille, Penthésilée craignait sa vengeance sil venait un jour à se libérer, elle le fit donc plonger vivant dans une cuve de bronze en fusion, comme il lavait été autrefois dans le Styx, pour quà jamais il reste immobile telle une statue.


  Quand Agamemnon reçut la tête de son frère, son chagrin ne fut surpassé que par son immense colère. Croyant ses trois plus grands alliés morts et perdus à jamais, il convoqua son état-major pour élaborer un plan et se débarrasser une fois pour toute des Troyens et de leur ville maudite.


  Les plus grands stratèges furent consultés, ainsi que les meilleurs soldats. Cependant, rien ne semblait possible à Agamemnon, privé à la fois dUlysse, son plus sage ami, et dAchille, son plus fougueux guerrier. Pendant des mois et des mois, aucun plan de bataille ni aucun stratagème ne trouvèrent grâce à ses yeux, jusquà ce quun jour, désespéré de ne pouvoir obtenir vengeance, il invoque Poséidon lui-même…


  Arthorius séclaircit la voix, alors que Wanita se redressait sur le lit, impatiente dentendre son moment préféré de lhistoire.


   « Poséidon, dieu des océans, roi de toutes les mers et seigneur de lAbysse, au nom des miens qui ont versé tant de sang, je tinvoque ! ». Un tourbillon de vapeur enveloppa alors le roi et sa cour. Dans cette brume, apparut la gigantesque silhouette de Poséidon, un trident dans une main, une conque dans lautre.


  Arthorius prit sa voix la plus grave :


   « Agamemnon, roi des Achéens ! Qui crois-tu être pour ainsi sommer un dieu de se présenter ? Je devrais prendre ton âme, ta chair et tes os pour tant darrogance ! »


  « Prenez-les, prenez mon âme, ma chair et mes os, peu mimporte… Je vous les donne volontiers, sils me permettent dobtenir vengeance contre mon ennemi, je suis prêt à tout vous donner pour que Troie soit submergée. »


  Poséidon se pencha vers Agamemnon.


  « Es-tu bien sûr de tes paroles ? Es-tu prêt à sacrifier ce que tu aimerais tant sauver ?


  « Peu mimporte Hélène ! Que Troie toute entière disparaisse sous les flots, telle est ma volonté ! ».


  Poséidon sourit de sa supercherie qui scellerait le destin, non seulement dHélène, mais aussi celui dUlysse et dAchille :


  « Eh bien, soit, petit roi, voici mon offre : dans les ténèbres des Abysses, jentraînerai Troie, et pas un Troyen ne survivra. Tu obtiendras vengeance, et nul nignorera plus ce quil en coûte de braver Agamemnon. Mais en échange… tu me donneras… ton trône ! »


  Toute la cour fut frappée de stupeur, mais le roi ne cilla pas et tendit la main. Poséidon fit disparaître son trident et saisit la main dAgamemnon. Il porta alors son cor à sa bouche, inspira, puis souffla.


  Le son du cor de Poséidon fit presque perdre laudition à toute lassemblée, il se propagea partout dans le camp, on lentendit dans les plaines et sur les flancs des montagnes. Au son du cor, la mer se gonfla. Des vagues de vingt pieds frappèrent les côtes de la Lycie, brisant ponts et amarres. Un typhon emporta toute la flotte de Dardani, noyant les marins par centaines. Et Thrace vit ses fleuves et ses rivières transformées en eau salée, tuant toute vie dans les cours deau et stérilisant la terre.


  Mais ces destins furent cléments comparés à celui de Troie quand Poséidon y envoya la plus titanesque de toutes les vagues.


  Les murs de la cité tremblèrent à lapproche de la déferlante. Hommes, femmes et enfants pris de panique tentèrent de fuir, mais déjà le gigantesque mur deau occultait la lumière du jour. Trois fois haute comme les plus hauts murs de Troie, elle happa la plage et les camps achéens et, sans même ralentir, vint sécraser au pied de la cité. Les flots enserrèrent la ville, comme une main colossale et arrachèrent les remparts centenaires du sol où ils avaient été édifiés. Les rues se soulevèrent, les maisons sécroulèrent, les Troyens furent noyés ou déchiquetés par de puissantes lames de fond. Puis, Troie toute entière, en un instant, fut emportée et plongée dans les Abysses, comme effacée de la surface du monde.


  Voila lhistoire de Troie…


   Et après, il est pas mort, Ulysse…


  Chayton avait fermé les yeux depuis longtemps, mais Wanita était avide den entendre davantage.


   Il est temps de dormir, ma fille…


  Arthorius se retourna pour voir Aponi dans lencadrement de la porte.


   Mais Maman, on en arrive à Ulysse !


   Ça, cest une autre histoire…


  Tu écoutes depuis longtemps ? interrogea Arthorius.


  Aponi borda la petite.


   Depuis le « cœur dAchille ».


  Il sourit à la petite pique.


   Je te laisse. Bonne nuit Wanita.


   Attends, je te donne une serviette pour demain.


  Aponi accompagna Arthorius dans le salon, elle fouilla dans un placard pour lui trouver une serviette.


   Dom est allé se coucher. Cest un drôle de spécimen que tu as trouvé là.


  Il sourit sans répondre. La jeune femme hésita :


   Pour ma sœur…


   Nous aurons tout le temps dy réfléchir demain. Je trouverai quelque chose, ne tinquiète pas. Je ne la laisserai pas dans cette situation.


  Elle suivit Arthorius jusquà la porte de sa chambre, la serviette encore dans les mains.


   Tu as terriblement manqué aux enfants. Il ny a quà voir la tête quils faisaient ce soir, ils navaient dyeux et doreilles que pour toi et tes histoires.


   Je sais. Je suis désolé de ne pas tavoir prévenue.


  Ils étaient tous deux devant la porte. Aponi, embarrassée, fixait le sol. Puis, après une longue hésitation :


   Tu mas manqué à moi aussi…


  Arthorius sourit et lui attrapa le menton pour plonger son regard dans le sien. Il resta de longs instants à observer les yeux débène de la belle métisse. Il se rapprocha en la voyant entrouvrir les lèvres.


   Tu oublies ta serviette !


  Aponi lui fourra la serviette dans les mains, avant de foncer vers sa chambre, tête baissée.


   Bonne nuit, Arthorius.


   Bonne nuit…


  Elle avait déjà fermé la porte.


  


  ***


  


  La cohabitation dans le grand lit des enfants ne fut pas de tout repos. Dom savéra particulièrement agité dans son sommeil cette nuit-là, bredouillant des phrases incompréhensibles et sursautant régulièrement. Mais bon gré, mal gré, tous deux étaient debout quand Aponi les appela pour le petit déjeuner. Arthorius et Dom sinstallèrent à la table sur laquelle trois bocks de café les attendaient. Aponi leur tendit à chacun une assiette dœufs brouillés, au délicieux fumet de paprika et de piment doux.


  Le satyre jeta un coup dœil au-dessus de ses épaules.


   Les enfants sont encore au lit ?


   Non, je les ai posés chez Madame OGraham en bas de la rue. Elle soccupe deux quand je suis occupée et quils nont pas école. Jen ai profité pour vous acheter quelques vêtements neufs à Weaving Hall. Je vous ai pris des chemises, un pantalon chacun et un manteau. Je tai aussi pris un chapeau, Dom. Tu seras moins repérable si personne ne voit tes cornes.


  Elle lui tendit un chapeau à bords larges à la mode du Nouveau Monde.


  Dom le vissa instantanément sur sa tête.


   Jai lair dune légende de lOuest avec ça ?


   Une vraie terreur ! confirma Arthorius.


   Je suis lhomme qui tire plus vite que son ombre. Dans tous les sens du terme.


   Évite ce genre de commentaire à table, sil te plaît, Dom !


  Aponi vint sinstaller avec eux et serra nerveusement son bock entre ses mains.


   Tu as réfléchi ? Pour ma sœur ?


  Arthorius attrapa son café et se renversa au fond de sa chaise. Il but une longue gorgée. Très fort. Comme il laimait, comme elle détestait.


   Il ny a pas grand-chose à réfléchir. Nous allons voir ce Monsieur Scythe, lui demander combien Mahala lui doit, et combien il prendra pour la laisser tranquille.


   Tu sais que ça nest jamais aussi simple avec ces gens-là. Ils vont tenter de te dépouiller et garder Mahala. Et même sils consentent à passer un marché, ils vont ten demander une fortune : son pouvoir a beaucoup de valeur pour un receleur.


   Je vais y aller les poches vides, on discutera et javiserai après. Ne tinquiète pas…


   Et puis, Arthorius a le meilleur des gardes du corps, ajouta Dom.


   Ça me rassure un peu. Vous me le présenterez avant dy aller ?


  Dom fut encore la cible de quelques plaisanteries pendant quils avalaient leur petit déjeuner. Aponi les conduisit ensuite sur le port, bondé comme la veille. Ils se frayèrent un chemin jusquà un des grands entrepôts de briques. Là, ils rencontrèrent un certain Marthy, un ami dAponi, qui travaillait aux abattoirs et qui y connaissait tout le monde. Diligemment, il accepta de les aider, malgré lévidente répugnance quil avait à prendre contact avec Scythe. Il les laissa patienter un quart dheure au milieu des carcasses de bœuf à la fraîcheur plus que douteuse, avant de revenir, accompagné dun grand soudard, aux épaules larges et au front bas.


  Marthy fit les présentations :


   Rag, voici Arthorius, Dom et Aponi dont je tai parlé.


  Rag dévisagea chacun deux, puis fit le tour du petit groupe pour les détailler de haut en bas. Il sadressa ensuite à Arthorius, en se plaçant tout près de lui pour lobliger à lever la tête et à le regarder dans les yeux.


   Ainsi donc, vous voulez parler à Scythe ?


  Arthorius ne cilla pas. Il ne se sentait impressionné ni par la voix rauque, ni par la stature imposante de son interlocuteur.


   Oui, jai une offre à lui faire pour Mahala.


   Et quest-ce qui vous dit que Mahala est à vendre ?


  Du coin de lœil, Arthorius vit Aponi serrer les dents et les poings. Dom réagit immédiatement en attrapant la jeune femme par le bras. Il la tira en arrière en lui lançant un regard qui signifiait clairement quil ne fallait pas intervenir.


  Arthorius reporta toute son attention sur Rag. Il lavait dabord pris pour un coursier aux gros bras, mais en examinant le bonhomme, certains détails ne collaient pas avec limage de brute sans cervelle. En tout cas, Scythe lavait envoyé pour les jauger. Arthorius marqua une pause avant de répondre, mais ne quitta pas des yeux le grand type. Technique simple de négociation, lui permettant de démontrer son assurance tout en saccordant le temps de cogiter.


  Le nom, Rag, sonnait clairement norsk, cependant, il était certain que ce nétait pas un prénom, mais plutôt un surnom. Et puis, ça correspondait avec la carrure et les cheveux blonds presque ras. À y regarder de plus près, létat des vêtements détonait par rapport à limage initiale de gros bras. La tenue, bien que simple, était soignée : pas un fil ne dépassait de la chemise, le pantalon était aussi propre que les énormes mains sans écorchures. Mains sans écorchures, donc position élevée dans la hiérarchie, il navait jamais à jouer des poings. Rag était le bras droit de Scythe !


  À propos de bras droit, il avait aperçu un tatouage à la base du poignet… Il vérifierait ça plus tard. Pour linstant, il ne devait pas le lâcher du regard. « Rag », un surnom norsk… « Scythe », cétait un mot celte si ses souvenirs étaient corrects… Quelque chose à creuser. Il y réfléchirait plus tard : quatre secondes sans répondre, cétait bien suffisant pour éprouver la patience dun Norsk.


   Tout est à vendre, pour qui est prêt à y mettre le prix.


  Rag continua à fixer Arthorius un moment.


   OK ! Suivez-moi ! Mais les flingues du satyre restent ici.


  Dom fut déstabilisé quon ait pu repérer ses Assella calibre 32 sous son manteau, dun simple coup dœil.


  Une fois Rag à distance raisonnable, Arthorius se retourna vers Aponi.


   Tu restes ici.


   Mais…


   Tu restes ici, et si on nest pas revenus dans quinze minutes, tu passes au plan B.


   Quel plan B ?


   Tu as quinze minutes pour le trouver…


  Dom présenta ses revolvers, crosses en avant, à Aponi.


   Je te les confie. Attention ! Ils ont une valeur sentimentale…


  Elle ouvrit la bouche pour objecter, mais elle se ravisa et prit les Assella.


   Soyez prudents.


  


  ***


  


  La pièce avait dû être une salle de repos, ou peut-être un dortoir pour les ouvriers. Les marques laissées dans la poussière laissaient penser quil y avait eu une dizaine de matelas posés au sol et quon les avait enlevés récemment. Elle nétait éclairée que par de minces fenêtres situées au raz du sol, à lextérieur, mais Arthorius commençait à shabituer à la semi-obscurité. Dom se trémoussait sur sa chaise.


   Quelque chose ne va pas ?


   Mal au cul, cest tout.


  Le silence retomba.


  Depuis quil les avait amenés ici, Rag navait pas prononcé un mot. Après les avoir fait asseoir devant un bureau de fortune, il était allé sinstaller dans un coin sombre de la pièce, face à eux, et navait plus ouvert la bouche. Arthorius avait saisi loccasion pour regarder discrètement le tatouage de son poignet, et il aurait parié quil sagissait dune marque de clan norsk, le désignant comme chef. Enfin, ils entendirent des pas dans le couloir, des pas lents presque boitillants. Ils se retournèrent quand la petite porte derrière eux souvrit.


   Désolé de vous avoir fait attendre.


  Lhomme qui venait dentrer navait pas levé le nez des papiers quil avait à la main. Il était très grand, plus grand que Rag, mais ne lui faisait aucune concurrence sur la largeur dépaule. Il portait un ample manteau, ou plutôt une cape, noire, élimée. Il les contourna pour sasseoir en face deux, toujours sans les regarder. Il posa son chapeau sur le bureau, révélant un visage émacié dune pâleur presque maladive. Une calvitie avancée lavait privé dune bonne partie de ses longs cheveux gris filasse.


   Désolé, je dois absolument lire ces nouvelles législations sur limportation…


  Il feuilleta quelques pages de ses longs doigts arachnéens, puis reposa la liasse pour, enfin, les regarder.


   Un homme daffaires comme moi doit se tenir au courant. Chaque jour, le Comptoir et le Parlement rendent ceci ou cela illégal. Je ne voudrais pas rater de nouveaux marchés. On mappelle Scythe. Et vous êtes… ?


   Arthorius, et voici Dom…


  Le satyre sétait tassé sur sa chaise, son nouveau chapeau enfoncé sur la tête.


   Nous sommes des amis de Mahala.


   Et que puis-je faire pour vous ?


   Nous voudrions effacer sa dette.


  Scythe se retourna lentement pour fixer Rag. Visiblement mal à laise, celui-ci se justifia :


   Ils ont dit être prêts à y mettre le prix…


  Scythe leur fit face à nouveau


   Jai bien peur quil ait eu erreur. Ce nest pas vraiment une question dargent. Mahala a consenti à travailler pour moi, pour me rembourser. Un accord est un accord.


  Les choses ne sannonçaient pas sous les meilleurs auspices. Arthorius envisagea rapidement la possibilité de doubler son interlocuteur, sil narrivait pas à négocier avec lui. Rag respectait visiblement Scythe, mais travailler pour un Celte, surtout quand on est chef de clan, voilà qui devait donner lieu à beaucoup de frustration pour un Norsk.


   Nous sommes prêts à vous offrir une compensation. De quoi vous dédommager de son absence, en plus du remboursement, bien sûr.


  Scythe se leva et se pencha sur le bureau pour fixer Arthorius droit dans les yeux.


   Je nai pas dû être assez clair. Mahala remboursera ce quelle me doit, selon mes termes. Et je ne saurai que trop vous conseiller de laisser votre nez loin de mes affaires.


  Le Pacifieur voulait tenter de reprendre la main dans la discussion, mais quelque chose dans ces yeux presque sans iris le déstabilisa. Un frisson le parcourut, et il finit par détourner le regard, trop mal à laise pour riposter. Il jeta un œil vers Dom, resté étonnamment muet pendant la courte conversation. Lui aussi était troublé sans aucun doute. Immobile, crispé sur sa chaise, on laurait cru prêt à déguerpir à tout moment.


   Bien ! Si vous, ou votre satyre introverti, navez rien à ajouter, Rag va vous raccompagner.


  Sur ces mots, Scythe se leva, attrapa la pile de paperasse et son chapeau sur le bureau, et sortit.


  Arthorius aurait pu jurer que la pièce était plus froide, trois secondes plus tôt.


  


  ***


  


  Aponi les avait tout de suite questionnés quand ils lavaient rejointe, mais Arthorius préféra dabord prendre congé de Marthy. Ils se rendirent ensuite tous les trois un peu plus loin, dans une petite auberge, sur la 24e Avenue, pour pouvoir discuter plus tranquillement, loin des oreilles indiscrètes.


  Une serveuse norsk, à la poitrine pour le moins avenante, déposa en souriant leur commande sur la table.


   Voici vos bières et votre vin épicé. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi !


  Arthorius lança un regard interrogateur à Dom.


   Aucun commentaire lubrique ? Tu nes pas en forme, toi !


  Dom ignora la boutade. Il se contenta de prendre son verre de vin et de tendre sa bière à Aponi.


   Alors ? interrogea la jeune femme.


  Arthorius prit une gorgée et shumecta les lèvres.


   Alors… ce nest pas gagné. Scythe ne veut pas négocier. Je ne sais pas exactement pourquoi, mais il ne veut pas la libérer. Même contre un paquet dargent.


   Donc, tu nas pas de solution…


   Je nai pas dit ça. Je pense quon pourrait trouver un terrain dentente avec Rag, son bras droit. Je crois quune bonne motivation financière pourrait le décider à se débarrasser de son chef et à nous rendre Mahala. Mais il ne faudrait pas commettre dimpair, pour que ça ne se retourne pas contre toi. Tu penses quil en aurait les épaules, Dom ?


  Dom fit tourner son verre dans sa main.


   Je ne pense pas. Non.


   Tu le connais, nest-ce-pas ? Davant notre petite entrevue, jentends ?


  Arthorius et Aponi fixèrent Dom un moment en attendant une réponse. Finalement, le petit satyre but son vin dune seule lampée


   Une seconde… MADEMOISELLE ? Deux whiskys et un vin épicé, sil vous plaît.


  Ils attendirent patiemment. La serveuse déposa la commande. Dom descendit les deux whiskys dune traite et lui rendit les verres avant quelle ne reparte.


   Je le connais.


  Il soupira et commença son récit :


   Ça remonte à ma seconde année dans la légion. À lépoque, les journaux décrivaient la situation en Armorique comme « des troubles provoqués par des cellules anarchistes visant à déstabiliser les pouvoirs locaux », ou quelque chose du même tonneau. Moi, jaurais plutôt dit une foutue guerre civile menée par un demi million denfoirés, armés jusquaux dents, et qui avaient décidé de nous renvoyer à Rome à grands coups de pied dans le cul.


  «Enfin bon, cest mon point de vue… Toujours est-il que, bon gré, mal gré, on progressait tout doucement sur le territoire et quon reprenait quelques villes. Donc, si on fait abstraction du fait quon tombait dans des embuscades tous les deux jours, que la dysenterie touchait les trois quarts des effectifs, et que chaque jour finissait dans une boucherie sans nom, globalement, on gagnait.


  «Jusquà ce quon arrive un jour aux portes de Fanum Martis… Fanum était contrôlée par les Bleus, les Celtes si vous préférez, depuis un an, et la ville représentait un objectif stratégique important puisquelle se trouvait sur la seule vraie route menant à Vorgium, plus à louest. Tenir Fanum Martis, cétait un peu la dernière marche avant de reprendre le contrôle de toute la région.


  «Donc, je suis arrivé là-bas avec dix milles de mes petits camarades, pour rétablir la paix impériale. On est entrés dans la cité comme dans un moulin. Bien sûr, il y a eu quelques échanges de tirs, mais, franchement pas grand-chose par rapport à ce quon avait essuyé les mois précédents.


  «Devant une si franche hospitalité, du moins comparativement à laccueil quon avait reçu jusque-là, le commandement a décidé de sinstaller là un moment. Ça nous laissait le temps de sécuriser les lignes dapprovisionnement, tout en étant protégés des assauts ennemis par les fortifications de la cité.


  «Tout le monde était tellement soulagé davoir trouvé un coin peinard que personne ne sest alors rendu compte que Fanum était un putain de piège à rat… Au début, on na pas remarqué les disparitions, ou, en tout cas, personne ne sen est inquiété. Quun ou deux légionnaires ne se présentent pas au rapport le matin, ça naffolait pas le commandement : les désertions, il connaissait.


  «Et puis, il y a eu cette histoire dempoisonnement alimentaire, qui a touché deux centuries, et qui a laissé une soixantaine de mecs sur le carreau. Le commandement a enquêté, fait arrêter et exécuter quelques locaux et laffaire sest arrêtée là.


  «Quand ça a réellement pété, jétais en patrouille avec trois mecs de ma décade. Il y avait Catule, mon décurion, un mec dur, élevé en Sarmatie, le genre que tes content dêtre dans son camp. Y avait aussi Maposolc, qui venait de Lugdunum, le brave gars, sur qui on pouvait compter. Et puis Pline, un telchine venu de Chypre : un accent dégueulasse, mais toujours au courant des meilleures combines pour trouver alcool, savons ou tabac quand les rations étaient finies.


   Jaurais pensé que cétait toi, la plaque tournante du marché noir dans ta légion ?


   Non, pas à cette époque-là, plus tard... Donc, on patrouillait vers trois heures du mat, quand on a vu lincendie. Au jugé, de loin, cétait sans doute le temple dArès. Dautres se seraient précipités pour aller voir ce qui se passait, mais, les dieux soient loués, on avait Catule… Il nous a donné lordre de nous déployer en tirailleurs, et on a commencé à faire mouvement vers le poste de guet le plus proche.


  «Sans lui, je crois quon naurait même pas remarqué que les alarmes étaient restées silencieuses. Il nous a fait passer par les rues de traverse, pour rester les plus discrets possible et il nous a menés sans encombre jusquà lusine de tissu qui faisait office de guet. Très vite, on a tous senti que quelque chose clochait : pas de planton à lentrée et aucune lumière à lintérieur.


  «Personnellement, jaurais bien fait demi-tour, mais Catule nous a fait avancer pour aller jeter un œil. On a défoncé une petite porte sur le côté du bâtiment et on est entrés dans la place. Il faisait affreusement noir là dedans. Jétais en tête, Catule aimait menvoyer devant, il disait quil pouvait toujours me couvrir en tirant au-dessus de ma tête… Jétais à cran, et tellement occupé à surveiller les dizaines de passerelles, au-dessus de moi, que jai pas vu le tas de cadavres avant de trébucher dessus.


  «Cinq mecs, liquidés à la lame, puis entassés près dun métier à tisser… Les pauvres gars navaient même pas eu le temps de saisir leurs armes. Catule sest pas laissé démonter et nous a fait monter vers la cheminée centrale où avait été placée lalarme. En arrivant à trente pieds de la cheminée, on a vu les Bleus. Quatre gars, tous armés, dont un, immense, qui mettait deux têtes aux autres. Ça discutait tranquillement à voix basse. Catule nous a fait signe de nous positionner, et nous a désigné nos cibles à chacun, en se réservant le géant pour lui.


   Le géant en question, cétait Scythe ?


   Ouais. Sauf quà lépoque, il se faisait appeler Baron, du moins les Bleus sadressaient à lui comme ça. On était donc tous planqués dans le noir, prêts à faire un carton. Et puis, à peine le temps de cligner des yeux, et ça sest transformé en cauchemar. Catule avait encore la main en lair pour nous donner le signal, sauf que Baron lui avait déjà balancé treize pouces dacier noirci, direct au cou, la pointe de la lame dépassait de sa nuque...


  «Le pauvre Catule avait les yeux exorbités, il tentait de respirer de lair, mais il naspirait que du sang, il ne comprenait même pas ce qui venait de lui arriver... Jai été le premier à reprendre mes esprits, jai abattu ma cible. Ça a réveillé Maposolc et Pline, ils ont fait feu tous les deux, mais un seul Bleu est tombé. Jai essayé de buter Baron, mais les balles semblaient léviter. Javais beau vider mon chargeur, chacun de ses mouvements, le plus insignifiant soit-il, lui évitait dêtre touché. Je lai vu sapprocher de Pline, sans rien pouvoir faire. En une fraction de seconde, il lui avait brisé les cervicales, dune main !


  «Le Bleu qui restait avait repris son arme et faisait feu sur moi. Jai crié à Mapolosc de se replier et je me suis enfui sans me retourner. Dans la panique du moment, jai pas retrouvé mon chemin. Jai fini par ramper à quatre pattes, dans lobscurité entre les machines à tisser, en essayant de retrouver la sortie et en restant le plus discret possible. Jai galéré dix minutes, mais jai fini par apercevoir lencadrement de la porte…


  «Jai tout de suite reconnu la silhouette de Maposolc : il était cloué au linteau par les mains, son corps oscillait doucement. Jai cru que ma dernière heure avait sonné, jétais pétrifié, incapable de me défendre et javais de plus en plus froid.


  «Et puis, lalarme du mur sud sest mise à hurler. Jai failli faire une crise cardiaque, mais ça ma donné un coup de fouet. Jai rampé à lintérieur dun des métiers et jai rechargé mon fusil. Je me sentais prêt à vendre chèrement ma peau. Je suis resté là, je sais pas combien de temps, dix minutes… deux heures… jen sais rien ! Jentendais dehors les fusillades et des ordres quon aboyait. Jai fini par sortir de mon trou. Baron et son pote sétaient visiblement désintéressés de moi, jétais seul dans lusine. Jai décroché Maposolc et jai récupéré les plaques de mes compagnons.


  «La suite ? Je ne vais pas vous la faire longue… Jai réussi à sortir de la ville, où jai retrouvé les deux milles survivants de lattaque. On a rejoint Condate, les Bleus sur nos bottes. On est restés quelques mois là-bas, assiégés. Et puis une nuit, sans quon nait eu à bouger le petit doigt, les campements bleus ont tous brûlé. Le lendemain, on a fait une sortie : ils avaient tous été massacrés, pas un seul des milliers dhommes navait survécu.


  «On ne nous a donné aucune explication officielle. Mais une rumeur a couru, selon laquelle les « Ankous » auraient viré de bord moyennant une forte prime. La semaine suivante, on a reçu des renforts venant dIbérie et la campagne a repris son cours. Et je nai plus jamais vu Baron. Jusquà aujourdhui…


  Dom avala le fond de son vin.


  Un silence pesant sinstalla un moment autour de la table.


  Puis, Arthorius se carra au fond de sa chaise.


   Daccord. Donc, joublie mon plan A, foncer dans le tas pour récupérer Mahala, et mon plan B, soudoyer Rag pour léliminer à notre place…


   Jen cauchemarde encore, de ce type, presque dix ans après ! Si Rag la sous le nez tous les jours, mest avis quil doit mouiller son froc rien quà lidée de le contrarier.


  Aponi semblait accablée.


   Mes dieux… Quest-ce quon va bien pouvoir faire ?


   Le plus urgent, cest de mettre tes enfants à labri, répondit Arthorius. Il nous sait prêts à verser une rançon, et, puisquil ne veut pas libérer Mahala, il lui faut un autre moyen de pression pour nous soutirer cet argent. En tout cas, cest ce que je ferais si jétais une ordure dans son genre…


  Aponi se leva, prête à se précipiter pour aller chercher ses deux petits, mais Arthorius la retint.


   Assieds-toi, tout de suite, ordonna-t-il dun ton sans appel.


  Elle sexécuta, sans comprendre. Dom lui expliqua :


   Sur ta droite, près de la porte… Regarde discrètement… le type au gilet marron, avec un air pas du tout suspect ?


  Arthorius relâcha le bras dAponi.


   Il nous suit depuis les abattoirs. Ne le mène pas aux enfants. Il y a un poste télégraphique au fond du bar. Je vais envoyer un fil à Madame O Graham, quelle les garde en sécurité chez elle…


  La jeune femme était abattue. Les traits tendus, dune pâleur inhabituelle pour une métisse.


  Dom lui tapota lépaule, puis reporta son attention sur Arthorius.


   Alors, du coup, cest quoi le plan C ?


  Le Pacifieur fronça les sourcils un moment.


   Aponi ? Tu as toujours les affaires de Waban que je tavais dit denterrer dans le jardin ?


  Elle sortit de sa torpeur.


   … Oui… oui, je ny ai pas touché comme tu me lavais dit.


   Bien, plan C ce sera alors.


  


  ***


  


  Arthorius et Dom hissèrent la lourde malle encore pleine de terre sur la table de la salle à manger. Arthorius ôta rapidement la poussière de ses vêtements et rejoignit Aponi à la fenêtre.


   Alors ?


   Il na pas bougé depuis tout à lheure.


  Il jeta un œil, en repoussant légèrement le rideau. Le type au gilet marron était toujours appuyé contre le lampadaire à gaz, et ses mégots de cigarettes commençaient à saccumuler à ses pieds.


   Tu as encore la clé ? demanda Dom.


  Aponi fit non de la tête. Arthorius ramassa la pelle et labattit sur le petit cadenas. La fermeture rouillée sauta instantanément, et Dom ouvrit le coffre.


  À lintérieur, un monceau de papiers, des tracts, des journaux mal imprimés, des carnets de notes aussi.


  Dom sempara dune petite pile de documents et commença à feuilleter.


  Des tracts indépendantistes, des appels à linsurrection, un journal ulyséen, des notes sur des horaires de patrouille… Ça peut amener un sacré tas dennuis, ce genre de petites choses…


  Aponi quitta la fenêtre. Elle fouilla dans le coffre et en retira un vieux carnet écorné. Elle louvrit et passa les doigts sur les minuscules lettres manuscrites, un sourire mélancolique sur les lèvres.


   Ce sont les affaires de Waban, je ne les ai trouvées quaprès sa… enfin, trois mois après, cachées dans le plafond… Je ne savais pas quoi en faire, alors jai appelé Arthorius.


   Pourquoi vous ne les avez pas brûlées ?


  Arthorius retourna le contenu de la malle et en sortit une bourse de toile, grosse comme la main. Il la posa sur la table et défit le lacet qui la maintenait fermée.


  Dom fit un bond en arrière, en apercevant la sphère dorée marquée dun éclair.


   Cest, cest une Pan...dora ? bredouilla-t-il.


  Arthorius lui posa la main sur lépaule pour le rassurer :


   Ne tinquiète pas, jai enlevé le déclencheur. On ne risque rien.


   Je suis pas sûr que tous les gens à quatre miles à la ronde seraient de ton avis…


   Je ne laurais pas laissée ici si je nétais pas certain que ce qui reste à lintérieur ne pourra pas séchapper. Même si, à mon avis, avec le temps, le contenu ne doit plus être aussi « efficace ».


  Dom, précautionneusement, sapprocha de la Pandora pour lobserver de plus près.


   Elles ont été interdites depuis au moins trente ans. Comment Waban a pu mettre la main dessus ?


   Je nen ai aucune idée. Et, mest avis que ses petits camarades indépendantistes ne devaient pas savoir quil lavait. Sinon, ils seraient revenus la chercher.


  Aponi reprit sa surveillance à la fenêtre ; le jour commençait à décliner.


   Jaurais préféré que tu nous en débarrasses à lépoque, Arthorius.


   Je navais pas le choix. Je ne pouvais pas me ramener au Comptoir avec ça et espérer men sortir sans explication. Et la balancer dans la nature nétait pas non plus une option.


   Clairement ! approuva Dom, les yeux toujours rivés sur la sphère.


  Devant la fenêtre, la jeune femme, les bras croisés, le visage fermé tourné vers lextérieur, transpirait lappréhension par chaque fibre de son être.


  Arthorius soupira.


   Écoute… Cette nuit, on ten débarrasse, on récupère ta sœur et on élimine le problème Scythe. Dune pierre, trois coups.


  Aponi et Dom, bouche bée, le dévisagèrent.


   Je connais un type de confiance chez les hoplites de Néo-Rhodes…


  Le Pacifieur se dirigea à grands pas vers le secrétaire, y griffonna quelques mots, puis tendit la feuille à Aponi.


   … Il sappelle Cumnos, il est centurion. Tu lui diras que tu viens de ma part et tu lui remettras ça. Et tu lui diras bien que je veux rester discret.


  Aponi parcourut le mot. Elle ouvrit de grands yeux.


   Tu comptes poser la Pandora chez Scythe ?


  Dom eut lair tout aussi surpris.


   Désolé, cest tout ce que jai comme plan, répondit Arthorius, en guise dexcuse. Dom et moi, on sintroduit chez Scythe sans se faire remarquer, on planque la Pandora et quelques tracts de Waban, on met la main sur ta sœur et on se carapate juste avant que les hoplites débarquent avec deux centuries pour flinguer tout ce qui ressemble de près ou de loin à un terroriste.


  Dom se gratta le menton, en pleine réflexion.


   Cest vrai quavec un coup comme ça, tu peux être assuré que Scythe et tous ses amis seront pendus, sans jugement ni enquête. Dun autre côté, ça peut être très dangereux.


  Arthorius le fixa droit dans les yeux.


   Tu nes pas obligé de venir, tu sais, je tai mis dans suffisamment dennuis comme ça.


   Je viens ! Un satyre sans ennuis, cest comme une fête sans satyre ! Cest beaucoup plus drôle quand les choses peuvent dégénérer à tout moment. Et puis, jai une dette à régler.


  


  Dom saccroupit et sortit de sa botte treize pouces dacier noirci.


  


  ***


  


  La nuit venait juste de tomber quand, enfin, Dom déclara quil était prêt.


   Tu en as mis du temps…


   Cest bon, deux secondes ! Et on fait quoi pour notre ami en gilet ? Cest quil doit commencer à avoir froid dehors, sans manteau.


  Arthorius entrouvrit le rideau. Le type au gilet était seul dans la rue.


   Lui, je ne sais pas quoi en faire… On peut lui fausser compagnie facilement, mais je ne voudrais pas quil retourne au bercail pendant notre petite opération. Il faudrait trouver un moyen de le bloquer ici.


   Moi, jai un moyen à six coups pour le retenir ici, si tu veux. Jen ai même deux, des moyens…


   Dom, sois sérieux.


   Je viserai les genoux…


   Ça ne serait pas vraiment discret.


   Jai quà prendre un oreiller…


  Arthorius leva les yeux au ciel.


  Aponi, elle, commençait à sénerver :


   Bon ! Vous nêtes vraiment pas doués !


  Elle empoigna un encrier en bronze qui traînait sur le secrétaire. Elle se dirigea à grandes enjambées vers la porte, louvrit à la volée et, dans un mouvement roulé parfaitement maîtrisé, projeta lencrier sur le type, pourtant à un bon trente pieds de distance dans la rue. Le projectile le frappa en pleine tête. Il tituba sous le choc.


  Arthorius et Dom restèrent sans voix.


   Allez le chercher, bande didiots ! Il ne va pas vous attendre toute la nuit !


  Ils sortirent dans la rue au galop. Lhomme se tenait la tête, hagard, et ne les vit même pas approcher. Pour ne prendre aucun risque, Arthorius lui envoya un crochet du droit qui finit de le mettre KO. Dom attrapa les pieds et lui les bras, puis ils lentraînèrent dans la maison, pendant quAponi vérifiait que personne ne les avait vus.


   On le met où ? demanda Dom, le souffle court.


   Dans larmoire, cest du chêne massif, et elle ferme à clé.


  Aponi retira sans ménagement les étagères du bas de larmoire et leur contenu, pour quils puissent déposer lencombrant paquet. Un tour de clé, et laffaire fut réglée.


  Dom sessuya le front.


   Tu nous expliques ce que tu viens de faire avec lencrier ?


   Sept années de saftbøl, meilleure lanceuse régionale trois années de suite, et meilleur espoir de la Ligue Nationale Féminine. Jai arrêté quand je suis tombée enceinte de Wanita, mais jai quand même gardé la main.


  Arthorius attrapa son fusil et le cacha sous son manteau.


   Nous, on y va. Attends bien une heure avant de prévenir Cumnos, et ne le laisse pas te poser trop de questions.


   Soyez prudents, tous les deux…


  Dom franchit la porte, Arthorius sur les talons.


   Attendez !


  Aponi les rejoignit en courant, sur le perron. Elle attrapa Arthorius par le col et lembrassa à pleine bouche.


  Dom nhésita pas une seconde à les interrompre :


   Et moi ? Jai pas le droit à un bisou pour me porter chance ?


  Aponi lâcha Arthorius.


   Ramène-le-moi vivant, et je verrai ce que je peux faire pour toi.


  Ils partirent au petit trot dans la rue faiblement éclairée par les lampes à gaz. Une fois à une certaine distance, Dom sadressa à Arthorius à voix basse :


   Tu savais, toi, que ça existait, la Ligue de Saftbøl Féminin ?


  


  ***


  


  Approcher lentrepôt discrètement avait été beaucoup plus simple que prévu.


  Si la foule était moins dense que dans la journée, les badauds restaient tout de même assez nombreux à traîner sur le port la nuit. Évidemment, la faune changeait un peu, et même sil sagissait des mêmes individus, leurs activités étaient différentes. Les honnêtes marchands devenaient contrebandiers, les vendeuses à la criée faisaient le tapin, les vendeurs de journaux jouaient les pickpockets et les marins guettaient la foule, cherchant une proie à dépouiller. En tout cas, personne navait remarqué la présence dArthorius et de Dom en face de lentrepôt de Scythe.


   Taurais peut-être dû dire à Aponi dattendre une heure de plus, fit remarquer Dom.


  En effet, la situation était précaire : cela faisait déjà dix minutes quils étaient arrivés, mais les deux portes du bâtiment restaient constamment gardées. Arthorius avait bien payé un gamin des rues pour quil distraie lun des plantons, mais le gosse navait réussi à attirer son attention que le temps de se prendre un revers magistral…


   Bon ! Changement de plan. Suis-moi Dom…


  Arthorius entra dans limmeuble derrière eux. Le couloir était sale et mal éclairé. De petites portes crasseuses jalonnaient les murs des deux côtés. Certaines, ouvertes, laissaient entrevoir de minuscules ateliers ou des appartements délabrés. Ils montèrent les escaliers quatre à quatre, enjambant détritus, meubles brisés et même deux ivrognes endormis.


  Ils arrivèrent au dernier étage.


   On est venus faire quoi ici ? Tu cherches une résidence secondaire ? interrogea Dom.


  Arthorius, sans lui répondre, se dirigea vers lunique fenêtre au fond du couloir. Il louvrit et passa la tête.


   La vache ! Je pensais quil était plus proche...


  Dom le rejoignit. Arthorius lui montra du doigt un câble de télégraphe qui enjambait la rue, entre le bâtiment et lentrepôt de Scythe. Le câble était à hauteur de fenêtre, mais dix pieds les en séparaient quand même… Dom jeta un coup dœil sur la rue en contrebas.


   Cest ça ton plan génial ? Jouer les araignées à vingt-cinq pieds du sol ?


   On na plus vraiment le choix. Et puis, personne ne nous remarquera ! Les habitants de Néo-Rhodes sont trop snobs pour regarder en lair.


   Bon, bah… à toi lhonneur !


  Arthorius se glissa à lextérieur en prenant appui sur une minuscule corniche. Pouce après pouce, il sapprochait du câble, les mains collées au bâtiment. Il agrippa le cadre dune fenêtre dappartement. À lintérieur, des femmes norsk rafistolaient des filets, à la lumière de quelques maigres bougies. Le Pacifieur mit un doigt sur la bouche, pour intimer le silence à Dom.


   Y a du monde à lintérieur ? chuchota Dom.


  Arthorius fit oui de la tête.


  Tu leur demandes de mouvrir ? Ça mévitera une partie du trajet.


  Arthorius secoua la tête en accompagnant son geste dun regard furieux. Il reprit sa progression et finit par atteindre le filin. Il assura tant bien que mal son appui et invita Dom à le rejoindre dun signe de la main.


   Tas pas honte de me faire jouer les équilibristes ? Je vais te faire faire le chemin inverse avec des sabots aux pieds, tu verras comment cest simple.


  Malgré ses récriminations, Dom sengagea sur la corniche à son tour. Finalement bien plus à laise quArthorius, il rejoignit très vite la fenêtre de latelier de ramandage.


   Elle est mignonne la petite au fond, celle en robe bleue...


  Arthorius nen pouvait plus de linsouciance du satyre.


   Elles vont tentendre ! Avance !


  Arthorius se pendit par les bras au câble, cala les jambes par dessus et commença à traverser la rue. Pendant ce temps, Dom avait à son tour atteint la ligne de télégraphe. Le câble montait et menait directement sur le toit de lentrepôt. Arthorius, le souffle court après lascension, atteignit enfin lautre côté et descendit le plus délicatement possible sur la tôle. À son tour, Dom entama sa traversée, ridiculisant une fois de plus son compagnon en termes dagilité, de vitesse et dassurance. Le satyre retomba sur la tôle sans un bruit.


   « Des sabots aux pieds » ! Jten ficherais, tiens…


   Je ne tai jamais dit que javais été porteur en haute montagne avant de rentrer au Comptoir ? Ça a dû méchapper…


  Ils rampèrent jusquà une ouverture dans le toit doù ne filtrait aucune lumière. Ils forcèrent la lucarne et se glissèrent à lintérieur.


  Leurs yeux mirent quelques secondes pour sajuster à la quasi-obscurité des lieux.


   Cest bon, il ny personne.


  Arthorius balaya la pièce du regard. Comme il lavait supposé, le haut de lentrepôt avait été aménagé pour y vivre. Un lit à baldaquin, de lourds tapis décorés, une banquette brodée, une armoire massive, un bureau venu dExtrême-Orient… La chambre de Scythe, sans aucun doute possible.


  Dom saisit un coupe-papier en or sur le bureau.


   Dis donc, ça rapporte bien malfrat à Néo-Rhodes…


   Laisse-ça ici.


  Arthorius fit le tour du bureau. Il sortit de sa besace quelques tracts quil avait emportés ainsi que la petite bourse de toile qui contenait la Pandora. Il ouvrit le tiroir du bas et les y déposa, en dessous des documents qui y étaient déjà.


   Si tu ne mavais pas raconté ton histoire, jaurais presque des remords à lui faire un coup pareil…


   Tinquiète, il a mérité cent fois de se balancer au bout dune corde. Et si tu veux quon sen sorte vivants, il va falloir être moins sentimental, répliqua le satyre dun ton sans appel.


  Arthorius referma le tiroir.


   Cest terminé pour la première étape. Plus quà trouver Mahala et à se tirer dici…


   Tu es certain, au moins, quelle est dans le bâtiment ?


   Scythe ne se séparerait pas dune employée aussi précieuse.


   Mais quest-ce quelle fait pour lui, exactement ?


   À mon avis, elle doit authentifier des objets de contrebande grâce à son pouvoir.


   Une sorcière de Danu peut faire ça ?


   Cest un peu compliqué, mais oui. Disons quelle peut connaître le passé des choses en les touchant. De quoi distinguer une bonne affaire dune escroquerie.


  Le Pacifieur entrouvrit la porte de la chambre avec les plus grandes précautions.


  Le couloir était éclairé au gaz. La lumière bleue ne laissait entrevoir personne. Il se hasarda à lextérieur : il pouvait entendre les discussions à létage du dessous. Il avança vers lescalier à pas feutrés, Dom derrière lui. La conversation en bas se fit de plus en plus audible. Une voix furieuse monta vers eux :


   Alors ? Tu te dépêches, oui ?


  Bien quil ne puisse en être parfaitement sûr, Arthorius crut reconnaître le timbre de Rag.


   Une seconde, je dois encore faire la troisième.


  Là, pas de doute, cétait la voix de Mahala qui venait de répondre ! Arthorius, tourné vers Dom, leva le pouce. En bas, le dialogue continuait :


   Alors ? Ça vient ?


   Je vois. Oui… Un dignitaire ou un notable cimmérien. Des femmes derrière lui habillées de soie. Une demeure richement décorée, très luxueuse.


   Donc, tu es formelle ? Elle est authentique ?


  Mahala rétorqua, sur un ton énervé :


   Elle a appartenu à un notable cimmérien il y a 8 600 lunes, soit, en gros, sept siècles. Après ça, je ne peux pas te confirmer le nom du bonhomme.


   … Ça ira. Gardez un œil sur elle. Je la renfermerai moi-même dans sa chambre. Je ne devrais pas en avoir pour très longtemps. Je vais ramener ça à Scythe.


  Arthorius entendit des pas dans les escaliers qui menaient vers le rez-de-chaussée.


  Il fit signe à Dom de rebrousser chemin vers la chambre. Une fois à lintérieur, il sautorisa à chuchoter :


   Donc ils sont au moins deux, mais ni Scythe, ni Rag ne seront sur notre chemin si on fait vite et discret.


   On a quand même un de ces bols ! Thésée naurait pas eu besoin de bobine de fil avec une chance pareille...


   Si les dieux sont avec nous, profitons-en avant quils ne changent davis. Je vais aller la sortir de là. Toi, pendant ce temps, tu déplaces la banquette et tu trouves quelque chose pour saccrocher et glisser le long du câble. OK ?


   Tu ne veux vraiment pas que je vienne avec toi ?


   Non, reste ici. En plus, on na pas vérifié les autres pièces de cet étage. Je préfère que tu tassures que la voie sera libre pour moi et Mahala quand on remontera.


   OK, mais prend ça : ce sera plus discret que ton fusil.


  Dom lui tendit son couteau noirci.


  Arthorius le rangea dans sa ceinture et repartit vers lescalier. Aux aguets, il descendit les marches. Il se baissa pour entrevoir le couloir du premier étage, sans être lui-même trop visible. Cétait exactement la réplique de celui du dessus, une seule porte était ouverte. Mahala devait être dans cette pièce puisquil navait entendu aucune porte se fermer.


  Il se risqua à quelques pas dans le couloir et tira la lame.


   Je vais pisser.


  Voix grave et gutturale, un minotaure ou un type du même gabarit…


  Arthorius courut vers les escaliers en faisant le moins de bruit possible.


   Magne-toi ! Si Rag voit que tu as quitté ton poste, il te jettera en pâture à Scythe.


  Voix aigüe, fort accent norsk.


   Ouais, ouais !


  De là où il était placé, Arthorius ne pouvait voir que les chaussures de lhomme, maintenant dans le couloir. Le colosse ouvrit une autre porte et se mit à siffloter en urinant. Arthorius se glissa, comme un chat, derrière lui, dans la salle de bain.


  Le gars devait être aussi grand que Rag, trop grand pour pouvoir le bâillonner tout en le poignardant, idem pour légorger par derrière. Restait la méthode la plus salissante. Arthorius attendit quil ait fini de siffler et de reboutonner sa braguette. Il lui tapa sur lépaule. Quon soit une fillette effarouchée ou un colosse surentraîné, quand on se croit seul, on a toujours la même réaction : on se retourne en sursautant. Dun geste vif, Arthorius piqua de la lame sous le menton. Laffaire fut réglée en un instant, mais lénorme bonhomme saffala sur lui. Le Pacifieur flancha sous le poids, il recula de trois pas, incapable de retirer la lame. Il trébucha alors sur un petit tabouret et bascula dans la baignoire en cuivre, le colosse par-dessus lui…


  Leur chute fit résonner le cuivre comme une cloche. Lautre larron appela :


   Eh ! Quest-ce que tu fous ?


  Arthorius tenta de repousser le gorille affalé sur lui, mais faute dappui correct, impossible de le balancer en dehors de la baignoire. Il entendit lautre dans le couloir :


   Eh ! Pol ! Ça va ?


  Arthorius se tortillait en battant des pieds et des bras, pour tenter de glisser hors de la fichue baignoire, en vain.


   Pol ? Merde ! Pol !


  Il poussa de toutes ses forces sur lépaule gauche du géant pour essayer de rouler par-dessus lui. La manœuvre fut totalement inefficace, et le corps retomba sur lui, lourdement. Maintenant, ils étaient joue contre joue. Il fronça le nez, lodeur du type était indescriptible.


   Bon ! Toi, tu ne bouges pas ! Si je vois que tas bougé un seul cheveu, je te coupe une oreille. Tas compris, sorcière ?


   OK, pas de problème, du calme…


  Arthorius entendit les pas de lautre dans le couloir, il replia ses jambes sous le cadavre et poussa.


   Pol, si tu tes pété la gueule tout seul, je te jure, je tétripe avant que Scythe sen charge !


  La prise dérapa encore. Génial ! Maintenant le cadavre bavait sur sa chemise.


  Une tête tatouée, édentée, dégarnie et particulièrement moche se pencha par-dessus la baignoire.


   Tas buté Pol ! Doù est-ce que tu sors, enfoiré ?


   Si ça ne vous gêne pas, on essaye davoir un peu dintimité, là !


   Je vais te buter !


  Pour joindre le geste à la parole, le type leva la serpe quil avait à la main. À ce moment, juste au-dessus de lui, la lumière accrocha une crosse argentée qui vint sabatte violemment sur son crâne.


  Lédenté tituba, puis sécroula sur place. Dom rengaina son revolver.


   Tu tes trouvé une copine ?


   La ferme ! Aide-moi à me sortir de là.


  Dom attrapa le balourd par la ceinture, et, lun tirant et lautre poussant, ils ne furent pas trop de deux pour lextraire de la baignoire.


  Le Pacifieur reprit son souffle, les mains sur les genoux. Sa chemise avait viré au rouge vif et gouttait sur le sol. Il tourna la tête et aperçut une jolie rousse à la peau halée dans lencadrement de la porte.


   Mahala !


   Arthorius ?


  Il eut à peine le temps de se redresser quelle se jetait dans ses bras.


   Tu es venu me chercher…


   Du calme, fais moins de bruit.


   Hé ! Il a déjà eu des câlins, lui. Cest à mon tour ! réclama Dom.


  Arthorius repoussa doucement la jeune femme


   Je te présente Dom. Dom, voici Mahala. Dépêchons-nous avant que quelquun ne remonte.


  Il attrapa Mahala par la main pour lentraîner dans le couloir à sa suite, mais Dom le stoppa.


   Je voulais pas tinterrompre, tout à lheure, mais on a un autre problème. Regarde à la fenêtre.


  Au bas de la rue, deux autonomes massifs déversaient une trentaine dhommes armés, habillés de noir. Il les voyait disperser les passants, et certains dentre eux se frayaient déjà un passage vers lentrepôt.


   Merde, cest beaucoup trop tôt !


  Dom acquiesça :


   Ce sont sans doute les hoplites, mais ils ne sont pas assez nombreux. La frangine na pas assuré.


  Arthorius ressortit de la salle de bain au pas de course, un grincement de marche attira son attention.


  Il dégaina son fusil juste à temps pour abattre le type armé qui venait de débouler des escaliers.


   On fonce !


  Dom en tête, Mahala au milieu et Arthorius couvrant les arrières, ils rejoignirent en courant la chambre de Scythe. Le Pacifieur esquiva un tir, de justesse. Il saccroupit contre le mur et abattit lhomme en chemise de nuit qui venait de le prendre pour cible. Pendant ce temps, le satyre aidait la jeune femme à grimper sur le toit.


   Cest le plan dévasion le plus foireux de toute lhistoire de lEmpire !


   Je confirme ! ajouta Mahala.


  Arthorius arrosa lescalier à laveuglette pour dissuader les hommes de Scythe, dont il entendait les cris en dessous, de monter. Il lança son fusil à Dom, déjà sur le toit avec Mahala, et sy hissa à son tour. Dans la rue en contrebas, des coups de feu séchangeaient entre les hommes de Scythe et les nouveaux assaillants venus se joindre à la fête. Arthorius attrapa une des ceintures que Dom avait nouées au câble.


  Mahala regardait le bâtiment den face avec des yeux apeurés.


   Mais il ne mène nulle part votre câble !


  Il la saisit solidement par la hanche.


   Ça dépend si les murs sont en chêne ou en pin !


  Et il sélança dans le vide.


  Ils dévalèrent la vingtaine de pieds de câble à grande vitesse. Arthorius redressa les jambes au dernier moment et, heureusement, pulvérisa le mur den face grâce à leurs deux poids cumulés. Ils sécrasèrent dans une chambre, à lintérieur de limmeuble, dans un nuage de poussière et de débris.


  Dom neut pas la même chance. Le câble, déjà lourdement éprouvé, se détacha soudain du mur de lentrepôt. Le satyre, cramponné à la ligne, chuta dans la rue.


  Arthorius se précipita vers louverture, ignorant le couple de sexagénaires pétrifiés dans leur lit.


  Dom avait atterri sur un des assaillants en bas, et il avait lair de bouger. Un peu.


  Arthorius releva Mahala encore sonnée, et défonça la porte dun coup dépaule. Il dévala les escaliers, la jeune femme toujours appuyée sur lui.


  Ils avalèrent le couloir. En sortant, juste devant eux, le Pacifieur vit Dom, encore au sol, un homme armé le tenant en joue. Il lâcha la fille et courut droit sur lui. Le type releva les yeux, juste à temps pour recevoir un coup de tête en plein dans le nez.


   Ça va aller, Dom ?


  Mahala aidait le satyre à se relever. Il grogna.


   Je prends ça comme un oui. Restez accroupis et suivez-moi.


  Ils avaient fait à peine cinq pas quand ils entendirent la voix de Rag :


   La sorcière ! Elle séchappe !


  Penché à une fenêtre, le fusil à la main, il les pointait du doigt. Arthorius aperçut fugitivement le visage de Scythe à côté de lui, avant que les balles ne commencent à pleuvoir autour deux.


  Les hommes en noir, qui avaient pris position dans la rue, répliquèrent de plus belle.


  Les trois fuyards coururent sans se retourner, jusquà en perdre haleine et se jetèrent à couvert en atteignant les autonomes.


  Arthorius vérifia que tout le monde était toujours vivant. Il braqua son arme quand il aperçut soudain des bottes devant lui.


   Oh ! Du calme !


  Lhomme, en uniforme noir frappé dun crâne blanc, leva les mains. Derrière, la fusillade semblait sestomper.


   Vous êtes le Pacifieur Arthorius ?


   Qui êtes-vous ?


   Le chef arrive : il vous expliqu...


  Sa voix se perdit soudain dans un vacarme assourdissant de déflagrations derrière eux.


  Arthorius rampa à toute allure derrière une roue, pour observer ce qui pouvait bien se passer. Un nuage de vapeur et de fumée cachait tout le haut de la rue, dissimulant les bâtiments jusquaux troisièmes étages. Le Pacifieur paniqua une fraction de seconde à la pensée de la Pandora quils avaient laissée à lintérieur, mais il se reprit instantanément. Si çavait été la Pandora, ils seraient déjà tous morts.


  La vapeur se dispersa dun coup, dans un sifflement retentissant de surcompression.


  Un autonome blindé de dix pieds de haut venait de faire irruption au milieu de la chaussée, pulvérisant au passage les portes de lentrepôt qui labritait jusque-là : un Spartiate IV modifié. Le corps de la machine navait pas été altéré, à larrière les deux grandes roues légèrement inclinées vers lintérieur protégeaient le fragile ballon de vapeur. En revanche, le poste de tir avant était remplacé par une gigantesque lame en forme de tête de flèche, et le poste de tourelle se trouvait équipé dune mitrailleuse rotative Viator plutôt que dun obusier.


  En se dispersant, la vapeur navait pas révélé que lautonome, mais aussi le carnage quil avait accompli. Des débris de bois avaient volé partout, pulvérisant quasiment toutes les fenêtres et estropiant indifféremment les hommes de Scythe et leurs assaillants. Quant à ceux qui avaient eu le malheur de se trouver directement sur sa route, le Spartiate les avait réduits en bouillie sanglante sous ses grandes roues métalliques.


  Arthorius eut juste le temps de se mettre à couvert en apercevant Rag faire pivoter la tourelle.


  Une première rafale faucha les derniers assaillants encore debout, mettant fin à toute résistance.


   Quest-que… ?


  Ce fut tout ce que lhomme qui leur avait parlé eut le temps de dire avant que la deuxième rafale ne le frappe, lui et lautonome derrière lequel le petit groupe sabritait. La carlingue fut violement secouée et le choc des impacts sur le métal couvrit les hurlements de Mahala. Malgré le chaos ambiant, Arthorius sobligea à réfléchir à un plan dextraction. Lun des deux autonomes était encore presque intact, mais vingt pieds les en séparaient. Il attrapa le fusil du cadavre à coté deux et le pointa sur lautonome.


   À mon signal, vous courez jusquà la cabine de commande !


  Dom semblait sêtre remis de sa chute.


   Tes dingue ! On va se faire plomber avant même dy arriver, et si, par miracle, on y arrive, ça ne résistera pas bien longtemps contre une Viator !


  Comme pour appuyer son argumentation, une troisième rafale ébranla à nouveau leur couvert, et deux ou trois balles traversèrent la machine de part en part.


   Contente-toi de foncer à mon signal !


  Arthorius vérifia le magasin de son arme.


   Go !


  Mahala et Dom sélancèrent.


  Il se releva et tira en visant, non pas leur ennemi, mais le ballon de lautonome derrière lequel il sétait abrité. Un nuage de vapeur les engloutit instantanément.


  Les balles fusèrent au-dessus de sa tête, mais, heureusement, Rag ne pouvait plus ajuster son tir. Arthorius sélança à son tour sans rien voir dans lépaisse fumée brûlante.


  Il entendit Dom avant de le voir :


   Par ici !


  Le satyre lui tendait la main pour laider à grimper. Il bondit à lintérieur et attrapa les commandes. Cela faisait quelques mois quil navait pas conduit dautonome et, dans lénervement, il ne trouvait plus la marche arrière. À lextérieur, la Viator sétait tue.


   Il nous offre une pause ?


   Je ne crois pas. Aide-moi à pousser ce levier. Mahala, baisse la tête !


  Arthorius et Dom poussèrent de concert sur le levier supposé inverser le roulement. Au moment même où celui-ci céda, le Spartiate déboula hors de la fumée, dispersant de sa lame ce qui restait de la carcasse du premier autonome.


  Arthorius mit les gaz à fond et recula à laveuglette à toute vitesse. Rag tirait sur eux, mais les tressautements du Spartiate faisaient échouer ses rafales sur les façades des immeubles.


  Ils débouchèrent sur la 8e Avenue. Arthorius écrasa les freins en braquant le manche à fond. Lautonome fit un demi-tour sur place. Dom envoya un coup de botte dans le levier pour rétablir les roulements en marche avant. Arthorius remit les gaz.


   Mais doù est-ce quils sortent un truc pareil ?


  Mahala, blottie au fond de lhabitacle, les éclaira :


   Scythe voulait le vendre aux Crows. Le sceptre en or que jai identifié devait faire office de paiement.


  La Viator derrière eux avait cessé de faire feu. Dom en profita pour se pencher par louverture latérale afin de voir sils avaient distancé leurs poursuivants.


   On les a semés, je crois… Ils ne peuvent pas nous suivre à cette vitesse avec un Spartiate.


  Dom se ravisa instantanément quand il vit le Spartiate apparaître au coin de lavenue et, sur son chemin, défoncer un omnibus à larrêt.


   Il arrive sur nous ! Comment cest possible ?


  Arthorius esquiva une calèche devant eux, manquant de peu de renverser lautonome.


   Ils ont sans doute fait sauter les sécurités de compression. Si on arrive à tenir encore deux minutes, ils vont tomber en panne.


  Derrière eux, les chevaux, la calèche et ses occupants furent balayés hors du chemin du Spartiate par sa lame. Dom se réfugia précipitamment à lintérieur de la cabine quand la Viator se remit à aboyer.


  Les tirs firent mouche cette fois, et la moitié des indicateurs de pression chutèrent dun coup dans lhabitacle.


  Lautonome décèlerait à présent. Dom paniqua pour la première fois :


   Quest-ce quon fait ? Quest-ce quon fait ? Quest-ce quon fait ?


  Arthorius joua le tout pour le tout et fit grimper lengin sur le trottoir. Il sortit la tête pour voir leurs poursuivants et pria pour que le conducteur soit bien Scythe et quil veuille se réserver le plaisir de les écraser lui-même, plutôt que de laisser Rag les achever. Lautonome lâchait derrière lui un panache de fumée noire qui sortait des multiples impacts reçus dans le moteur. Le Spartiate gagnait sur eux rapidement. Cependant, comme il lespérait, Rag ne les acheva pas. Arrivé à leur hauteur, le Spartiate braqua violemment pour les couper en deux avec la lame.


  Arthorius écrasa les freins, juste avant limpact. Lautonome se cabra. Au lieu dêtre frappé en plein dans la cabine, il grimpa sur la lame, comme sur une rampe, et décolla alors que le Spartiate se fracassait dans les immeubles le long de la rue. Pendant deux interminables secondes, lautonome et ses passagers vrillèrent dans les airs, puis retombèrent en glissant dans une gerbe détincelles et de débris de métal. Arthorius sentit quil perdait connaissance.


  


  ***


  


  Dabord, un sifflement de dépressurisation et des voix autour de lui, assourdies comme quand on plonge la tête sous leau. Il sentit ensuite la douleur perçante, sur son flanc droit. Arthorius ouvrit péniblement les yeux et le monde autour de lui reprit forme. Lautonome sétait couché sur le côté. Dans la cabine, Mahala gisait allongée sur le Pacifieur, inconsciente. Il aperçut Dom, à lextérieur, par une ouverture dans le toit déchiré.


   Arthorius, tu mentends ? Tu peux bouger ?


   Oui, cest bon… mais je crois que je suis blessé.


  Le son de la voix devint plus distinct :


   Donne-moi ta main, on va te tirer de là.


  Arthorius serra Mahala contre lui et tendit lautre bras. Dom et un autre homme tirèrent pour les sortir de la carcasse de la cabine. Le satyre aida son ami à se relever, pendant que le hoplite qui laccompagnait soulevait la jeune femme pour lallonger sur le sol.


  Arthorius grimaça lorsquil sappuya sur ses jambes et lâcha un juron. Dom examina rapidement son flanc :


   Tu tes pas raté ! Je crois que cest un bout du cadran de pression du ballon.


   Tu peux lenlever ?


   Je préfère pas. À moins que tu veuilles te vider de ton sang. Avoue que ça serait con maintenant…


  À cent cinquante pieds de lendroit où ils se trouvaient, le Spartiate avait, malencontreusement pour lui, percuté un des seuls bâtiments en pierre de toute lavenue. La lame à lavant avait tenu le coup, mais le reste du véhicule avait basculé au-dessus. Tout le haut de lautonome était écrasé, Rag et la Viator compris. Deux hoplites sapprochaient prudemment de la carcasse qui lâchait encore, par intermittences, des jets de vapeur. Aux fenêtres et sur les trottoirs, des curieux observaient les conséquences de laccident. Arthorius reporta son attention sur Mahala. Le hoplite, à genoux, lui palpait la nuque. Il lui ouvrit les yeux. Et vérifia son pouls.


   Elle ne me semble pas en trop mauvais état. Juste sonnée. On le serait à moins…


  Il se releva et vint examiner Arthorius.


   Laissez-moi voir ça. Ne vous inquiétez pas, je suis étudiant en médecine.


  Arthorius écarta sa veste.


   La légion paye vos études ?


   Ouaip ! Encore un an à tirer… Je nai pas sur moi de quoi faire grand-chose pour vous, mais vous devriez déjà vous asseoir. Je vais envoyer un fil pour quon amène un brancard. Nen profitez pas pour vous sauver !


   Je ne vous promets rien. Jai une furieuse envie de piquer un sprint.


   Ah, ah ! Très drôle ! Bon, asseyez-vous et ne bougez pas trop ! Vous, le satyre, surveillez la respiration de la jeune dame. Je vais prévenir mes collègues pour quils viennent vous filer un coup de main.


  Le hoplite héla les deux autres. À peine eurent-ils tourné les yeux vers lui quune silhouette jaillit soudain des décombres du Spartiate : Scythe ! Le trafiquant, apparemment indemne, se glissa derrière le hoplite le plus proche, létranglant dune main et saisissant son fusil de lautre. Le deuxième légionnaire fut abattu avant même de se retourner. Lautre se débattait en suffoquant, mais ne parvenait pas à se libérer de létreinte de son agresseur. Lapprenti médecin saisit son arme et la braqua sur Scythe.


   Lâchez-le immédiatement !


  La réponse de Scythe fut immédiate. Deux balles en pleine tête…


  Arthorius jura. Sil avait été moins sonné, il aurait pu le prévenir…


  Il prit appui sur la carcasse de lautonome pour se relever.


   Vite, Dom ! Aide-moi à soulever Mahala…


  Ils glissèrent chacun un bras sous les épaules de la jeune femme et tentèrent de prendre la fuite. Douloureusement, ils se dirigèrent vers un magasin de porcelaines dont la vitrine avait été pulvérisée par un débris de leur autonome.


  À ce moment, Scythe lâcha son otage. Celui-ci neut droit quà une bouffée dair, Scythe lui plaça immédiatement le canon sur la nuque et fit feu.


  Arthorius se retourna et vit Scythe le viser.


  Click…


  Si le trafiquant darmes avait fait la Légion, il aurait su que les hoplites utilisent des magasins courts. Il pesta en ramassant la seconde arme à ses pieds, mais ceux quil poursuivait sétaient déjà rués à lintérieur de la boutique.


  Dom lâcha Mahala pour courir au fond du magasin.


   Il ny a pas dautre porte !


   Cest le moment de vérité alors… Viens maider à la mettre derrière le comptoir !


  Ils déposèrent leur compagne à couvert et saccroupirent, à labri. Arthorius appuya son dos contre le comptoir, sa blessure le lançait atrocement.


   Dom, il te reste des armes ?


   Jai plus quun revolver, jai pas retrouvé lautre… Jai aussi mon couteau.


   File-moi ta lame.


   Hors de question ! Tes à peine capable de te lever. Tu prends le flingue, moi le couteau.


  Et il le lui mit de force entre les mains.


   Il a raison, sinon ce nest pas drôle…


  Ils levèrent tous deux brusquement la tête. Scythe avait traversé toute la pièce et sétait juché sur le comptoir sans un bruit, sans même faire craquer un seul des milliers de morceaux de porcelaine brisée qui jonchaient le sol.


  Dun geste souple, il utilisa la crosse de son fusil comme une batte de saftbøl pour propulser le revolver de Dom à lautre bout de la pièce, brisant du même coup deux phalanges à Arthorius. Dom se releva dun bond et tenta de taillader lautre aux jambes. Scythe esquiva dun pas de danse.


   Tu veux partir le premier, petit satyre ?


  Il jeta la lanière du fusil autour du cou de Dom et le souleva de terre comme sil ne pesait rien. Il le maintint ainsi quelques secondes, avant de le rejeter en plein milieu du magasin.


  La vision dArthorius se troublait. Il rampa vers là où le revolver avait été projeté. Dom, plié en deux, les mains sur la gorge, récupérait péniblement son souffle.


  La grande silhouette de Scythe se courba pour ramasser le couteau.


   Mais… ! Cest à moi ça !


  Il sapprocha du satyre.


   Après tant dannées, tu me ramènes ce qui mappartient… ?


  Arthorius fouillait fébrilement le monceau de porcelaine brisée, la douleur dans ses côtes risquant de le faire défaillir à tout moment.


  Scythe se pencha sur Dom.


   Je me souviens de toi… ! Le destin est bien étrange.


  Enfin ! Arthorius referma ses doigts valides sur le revolver. Le trafiquant poursuivait :


   Mais, puisque tu sembles y tenir, je vais en terminer avec ton unité, une bonne fois pour toutes...


  Arthorius aligna le viseur, alors que Scythe brandissait la lame. Ce nest quà ce moment quil saperçut que le chien avait été arraché !


  Pour Arthorius, jamais une fraction de seconde ne fut aussi semblable à léternité. Malgré le brouillard de douleur dans lequel il était enveloppé, il perçut le moindre détail de ce qui se passa. Il vit dabord la très légère rétractation des pupilles de Scythe, puis lombre, devant la vitrine. Un nouveau joueur rentrait dans la partie !


  Scythe eut à peine le temps de se retourner pour parer le hachoir incurvé qui visait son cou. Il tailla vers le haut pour faire reculer son adversaire. Arthorius ne distinguait pas les traits exacts de lassaillant. La lumière des réverbères dehors ne soulignait quune silhouette musculeuse, ramassée sur elle-même comme un fauve. Les armes polies, en revanche, accrochaient la lumière : un hachoir sculpté et décoré à largent, et un percuteur à ressort, en forme de gantelet, comme on en utilisait dans les abattoirs.


  Scythe recula en enjambant Dom toujours au sol.


   Décidément, je vais en tuer du monde aujourdhui !


  Il leva son fusil et fit feu. Lautre bondit sur le côté à une vitesse fulgurante, esquivant deux tirs. Scythe sembla ostensiblement déboussolé de ne pas avoir fait mouche et recula dun pas. Il dérapa légèrement sur un débris dassiette. Il nen fallut pas plus pour que lautre ne fonde sur lui… Le hachoir frappa et emporta le fusil, mais le percuteur rata la tête de Scythe avec un claquement de ressort. Le trafiquant contre-attaqua en balançant son genou vers lentrejambe, lautre esquiva mais ne vit pas la lame noircie avant quelle ne lentaille profondément au torse ! Il recula vivement, presque avec grâce, sans un cri, ni même un grognement.


  Scythe fanfaronnait :


   Voilà ce quil en coûte de se frotter à des gens tels que moi ! Ignores-tu que la mort marche à mes côtés ?


  Pour la première fois, Arthorius distingua les yeux de lassaillant. Deux billes noires, habitées dune lueur féroce. Le ressort du percuteur grinça plusieurs fois pendant quil le réarmait, en serrant et desserrant ses doigts. Un cliquetis indiqua que le mécanisme était prêt. Croyant anticiper lassaut de son adversaire, Scythe se fendit, lame en avant. Dans une ondulation presque surnaturelle, lautre se décala sur le côté et sectionna, dun coup, le bras du trafiquant. Il tourna sur lui-même dun mouvement coulé et chargea Scythe, épaule en avant, lenvoyant sécraser contre le comptoir, tout près dArthorius. Le bruit de détente du ressort du percuteur mit un point final au combat. Le corps de Scythe saffaissa, et Arthorius put enfin distinguer le visage de leur sauveur, tatoué de crânes rouges.


  Le Pacifieur retomba dans linconscience.


   Barthor…


  


  ***


  


  Arthorius perçut la lumière au travers des planches qui condamnaient la fenêtre. La douleur avait disparu, mais il se sentait nauséeux. Le goût du laudanum lui collait encore aux lèvres. De la main gauche, il souleva les draps blancs pour examiner sa blessure. Un pansement propre avait été appliqué, des points chirurgicaux dépassaient légèrement. Sa main droite portait une attelle. Il laissa retomber lourdement sa tête sur le côté.


  Un homme, portant un semblant duniforme noir, le fixait. Il gratta une allumette et passa la flamme devant les yeux dArthorius, puis lui prit le pouls.


   Où suis-je ?


   Attendez ici.


  Ce fut sa seule réponse avant que lhomme ne sorte de la pièce.


  Comme sil avait eu le choix ! Arthorius pouffa, ce qui réveilla instantanément la douleur.


  La porte souvrit à nouveau.


   Alors ? Morphée a enfin consenti à vous libérer ?


  La voix de Barthor : à la fois voilée, froide et lancinante. Arthorius détailla lhomme quand il se pencha au-dessus de lui. Il portait, lui aussi, ce drôle duniforme noir à tête de mort. Un visage carré, les cheveux rasés, un crâne rouge rieur tatoué sur chaque profil. Le fait quil lui ait sauvé la vie ne dissipait en rien le malaise quil lui inspirait.


   Vous êtes Barthor, le gladiateur.


   Je suis Barthor en effet, mais, comme vous le voyez, il ny a pas darène ici. Si vous vous sentez assez bien, que diriez-vous daller faire un tour, avec un peu daide ? Votre équipe de choc ne cesse de me harceler pour avoir de vos nouvelles.


   Daccord.


  Barthor alla chercher un fauteuil à roulettes dans un coin de la pièce et aida Arthorius à se redresser, puis à sy installer. Il le poussa ensuite dans un couloir obscur, dont les fenêtres avaient, elles aussi, été condamnées.


   Merci de mavoir… de nous avoir sauvés.


   Je ne fais quexécuter les ordres.


   Les ordres de qui ?


  Ils franchirent les portes dune grande salle sommairement meublée de quelques tables et chaises.


  Aponi et Mahala lui sautèrent au cou avec des cris de joie, non sans lui infliger, dans le même temps, une terrible douleur au côté. Dom, plus conscient de son état, lui serra simplement la main.


   Jai bien crû, à un moment, que jallais hériter des câlins !


  Derrière le satyre, Arthorius aperçut un corps saucissonné et suspendu le long du mur. La tête encagoulée dans un sac de jute taché de sang. Son seul bras ramené dans le dos. Un gars en uniforme noir passait une serpillère écarlate sous les pieds.


  Dom suivit le regard du Pacifieur.


   Il est mort il y a seulement une heure. Incroyable, non ?


  Il jouait machinalement avec le manche de son couteau.


  Un autre homme en uniforme vint apporter une chaise à Barthor. Arthorius reconnut lhomme au gilet marron. Il portait un joli pansement sur le front.


  Barthor prit place, face à lui.


   Vous nêtes pas quelquun de facile à suivre, Pacifieur.


   Javoue que cest ce que jespérais. Comment vous y êtes vous pris ?


   Jétais moi-même déjà en route, afin dassurer discrètement votre protection, quand on ma informé de votre petite escapade à Rome. Javoue que ça ma fait rire ! Jadore quand on roule Scientia dans la farine. Je suis arrivé douze heures avant vous, jai juste eu à éplucher votre dossier et jai trouvé Aponi. Il me suffisait de la faire surveiller. Ce sont toujours les liens daffection qui trahissent les hommes !


  Arthorius jeta un regard à Aponi. Il commençait à regretter de lavoir entraînée là dedans.


   Ce nétait pas très prudent en effet…


   Pas vraiment, non. Mais vous avez fait pis ! Sattaquer à lun des trafiquants darmes les plus puissants de la région, permettez-moi de vous dire que cétait une belle connerie ! Vous avez une mission. Commanditée directement par le Grand Conseil. Votre priorité aurait dû être là, et pas dans une affaire privée. Si nous navions pas été là…


  Barthor semblait très bien informé, mais pas assez pour soupçonner pourquoi Arthorius avait déployé tant defforts pour libérer Mahala dès son retour dans le Nouveau Monde. Il le coupa :


   Nous serions peut-être morts. Ou bien nous aurions pu prendre la fuite ! Cest vous et vos commandos qui avez poussé Scythe dans ses retranchements. Je ne crois pas quil nous aurait poursuivis en Spartiate IV dans toute la ville si vous ne lui aviez pas déclaré la guerre.


  Il se rendit compte immédiatement quil avait poussé le bouchon un peu loin. Des veines gonflaient sur les tempes de Barthor, et son regard se fit encore plus noir.


  Le gladiateur balança rageusement sa chaise et sappuya sur les bras du fauteuil dArthorius, le visage à moins de deux pouces du sien. Le Pacifieur aurait tout donné pour pouvoir baisser les yeux, mais il ne voulait pas montrer sa peur.


   Tous mes hommes sont morts là-bas ! Tous ! Sur les trente, pas un blessé, pas un mutilé. Tous morts pour vous. Pour vous protéger !


  Barthor lâcha le fauteuil, faisant un effort pour retrouver son calme. Il commença à faire les cent pas, les bras croisés dans le dos.


   Je vous ai sauvé la vie quatre fois. Essayez de ne pas loublier.


   Quatre fois ?


   Une première quand jai intercepté votre amie. Vous espériez vraiment que les hoplites viendraient à la rescousse ? Vous êtes naïf. Les trafiquants leur versent deux fois leur salaire sils savent quand fermer les yeux. Et même pour le peu dentre eux qui ne sont pas corrompus, les trafiquants menacent leurs familles : ils se tiennent tranquilles…


   Vous nous avez ensuite « sauvés » devant lentrepôt, puis dans le magasin de porcelaine…


   Et finalement, je vous sauve en ce moment même, en ne rapportant pas le fait que vous étiez en possession dune Pandora !


  Dom séclaircit la voix :


   Désolé. Jai préféré leur dire. Plutôt le peloton que de laisser ça traîner là-bas.


  Arthorius sentit sa colère monter à lidée de ce quAponi risquait maintenant. Il prit une longue inspiration et tenta de raisonner. Dom avait pris une décision, sans doute plus rationnelle que celle que lui-même aurait prise. Tout ce quil pouvait faire maintenant, cétait essayer damadouer Barthor.


   Tu as bien fait, Dom.


  Il reporta son attention sur le gladiateur.


   Que voulez-vous de moi maintenant ?


   Rien. Que vous accomplissiez votre mission, que vous prouviez léchec dAthéna, cest tout. Jai pris quelques dispositions pour vous faciliter la tâche.


  Il alla chercher une pile de documents sur une table voisine.


   Jai soudoyé des agents sanitaires pour mettre le Gloire du Nil en quarantaine dès son arrivée. Ça devrait vous faire gagner quarante-huit heures.


  Arthorius sen voulut de ne pas y avoir pensé lui-même.


   Voici de faux papiers. Pour vous deux. Jai réservé deux billets sur le Transcontinental de demain après-midi. Il vous mènera jusquà Salt Lac. Vous trouverez aussi là-dedans ladresse dun poste de télégraphie. Ils savent toujours comment me joindre.


  Il tendit les documents à Dom.


   Ça veut dire que vous ne nous suivez plus ?


   Vous coller au train nétait pas une bonne idée, depuis le début. Essayez juste dêtre suffisamment intelligents pour faire appel à nous en cas de pépin.


  Barthor prit la direction de la porte.


   Je dois encore moccuper du merdier que vous avez laissé derrière vous et faire courir deux ou trois fausses rumeurs pour éviter que dautres que moi ne vous interceptent. Vous serez partis quand je reviendrai.


  Il sortit, lhomme au pansement à sa suite. Ils nétaient plus que tous les quatre, plus Scythe et un des hommes en noir.


  


  Aponi saccroupit à côté du fauteuil et passa une main dans les cheveux dArthorius. Il effleura son visage de son pouce. Elle lui sourit.


   Tes doigts sont juste foulés. Et le cadran na rien touché de vital. Tu as juste perdu beaucoup de sang.


  Il entendit le tressautement dans sa voix et vit les larmes qui commençaient à se former au coin de ses yeux.


   Tu nous ramènes chez toi ?


   Daccord, fit-elle, en essayant de se reprendre. Mahala ! Ramasse ses affaires, nous partons.


  Arthorius vit Dom se diriger vers le mur où le cadavre de Scythe était toujours accroché.


   Dom ? Tu viens ?


   Une seconde, je fais mes adieux…


  Il sortit sa lame.


   La mort est à MES côtés aujourdhui ! Enfoiré !


  Et il plongea le couteau en plein cœur.


  


  ***


  


  Mahala déposa deux bols, lun plein, lautre vide, devant Arthorius. Le laudanum perdait de son effet. Les points de suture tiraient un peu, mais il se sentait quand même beaucoup plus dattaque. Elle remplit de café le bol vide avant de sasseoir, elle aussi, à la table de la cuisine. Arthorius observa le contenu de ses bols. Sans hésitation, il saisit le café.


   Bois dabord linfusion !


  Mahala posa sa main sur le café pour lobliger à le reposer.


   Mais jai envie dun café ! Et puis ça ne me fait presque pas mal...


   Bois ton infusion dabord. Je sais que le goût est un peu spécial, mais le café le couvrira.


  Curieux, Dom se pencha au-dessus du bol pour renifler lodeur. Il se retira vivement en grimaçant.


   Quelle horreur ! Je comprends pourquoi on brûlait les sorcières dans le temps !


  Il écopa dune claque sur le sommet du crâne. Mahala lui était reconnaissante de lavoir sauvée, mais pas au point de supporter ses commentaires sur ses talents de sorcière :


   De vrais gamins ! Écoute, Arthorius, là dedans, il y a le meilleur des herbes curatives celtes et Pequot. À toi de voir maintenant, soit tu te comportes comme un gosse et tu vas traîner tes blessures pendant un mois, soit tu avales ça comme le grand Pacifieur impérial que tu es, et, dans deux jours, tu galoperas comme un lièvre.


  Arthorius pouvait soutenir le regard de types comme Barthor, mais les yeux pleins de reproches de Mahala étaient trop forts pour lui. Il avala le bol dun coup : un instant, il se demanda si se tirer une balle dans le pied, là, maintenant, laiderait à oublier un jour ce goût. Il se contenta davaler dune traite son café et de voler celui de Mahala.


   Tu vois ! Tu nen es pas mort !


   Moi, je trouve quil pâlit drôlement, rigola Dom.


  Aponi rentra alors dans lappartement. Elle salua tout le monde de la main, se versa un café et sassit avec eux. Arthorius réprima un haut-le-cœur avant de parler :


   Alors ? Les enfants ?


   Ils vont bien. Ils resteront chez Madame OGraham jusquà votre départ. Par contre toi, tu as lair moins bien que tout à lheure…


  Dom sempressa dexpliquer à sa façon :


   Mahala vient de lempoisonner avec son brouet de sorcière.


  Il écopa dune seconde claque.


   Non ? Quelle horreur ! sécria Aponi. Elle avait réussi à men faire avaler après que jai accouché de Chayton. Pendant ses quinze premiers jours, le pauvre gosse a à peine vu sa mère ! Jétais tout le temps aux toilettes…


  Dom se marra franchement. Arthorius foudroya Mahala du regard. Celle-ci se défendit aussitôt :


   Il nempêche que cela avait arrêté tes saignements !


   STOP !


  Dom sétait relevé dun bond, plissant les yeux, les mains tendues pour faire taire les deux femmes.


   Je ne veux pas entendre un mot de plus sur ce sujet !


  Tout le monde rit. Et Arthorius retrouva un peu de sa contenance.


   Mahala, jaurais besoin de tes dons…


   Javais deviné, tu sais. Donne !


  Il extirpa de sa poche la statuette en bronze prise au minotaure qui les avait attaqués à Rome.


  Mahala saisit lobjet dans ses mains. Soupira.


   Je dirais que tu as droit à deux essais, enfin, je le sens comme ça, on verra bien. Cest un objet de culte. Ça naide pas mon pouvoir.


  Complètement perdu, Dom se pencha vers Aponi pour chuchoter à son oreille :


   Elle fait quoi, là ?


   Cest son don. Elle peut… comment dire… voir le passé dun objet. Elle peut voir une image de tout ce qui entoure cet objet à un moment précis. Et elle peut renouveler lopération deux fois au maximum. Scythe se servait de son pouvoir pour authentifier des antiquités, avant de les faire sortir du Nouveau Monde.


   Alors ? Quelle date ? demanda Mahala en sortant une petite règle à calcul de sa poche.


   Je dirais deux mois, environ. Mais noublie pas le décalage avec Rome.


   Cest bon. Je sais ce que je fais ! Arrête de stresser. Ça fait donc deux cycles, plus six jours et demi donc, mais avec un décalage de huit heures.


  Elle tripota sa règle dans tous les sens. Puis Arthorius ajouta :


   Il faut surtout que tu me décrives précisément le visage de son propriétaire.


  Dom intervint :


   Mais on la vu son propriétaire ! Tu crois que la statuette était à quelquun dautre ?


   Non, mais jai besoin dune description précise.


  Mahala les interrompit :


   Je peux le dessiner si vous voulez ? Ce sera mieux quune description. Je me débrouille avec un crayon.


   Ce serait parfait, Mahala…


  Aponi attrapa un crayon et un papier derrière elle et les donna à sa sœur. Celle-ci ferma les yeux un instant. Puis les rouvrit, lair de rien.


   Bingo ! Du premier coup !


  Elle commença à griffonner et le faciès bovin apparut vite sur la feuille blanche.


  Arthorius se pencha pour voir comment lesquisse avançait.


   Noublie aucune tresse faciale surtout…


   Chef ! Oui, chef !


  Dom observa lui aussi le dessin.


   Cest décidément pas la magie bleue la plus impressionnante dont jai été témoin. Et surtout, je vois pas à quoi ça va nous servir…


  La jeune femme leva son crayon.


   Ça y est, jai fini.


  Arthorius prit la feuille.


   Cest juste une théorie que je voudrais confirmer. Cest parfait, Mahala. Merci.


  Il plia soigneusement le dessin et le glissa dans sa poche. Puis il détacha son médaillon de Pacifieur de son cou.


   Jai aussi autre chose à te montrer…


  Il prit son médaillon du bout des doigts et le fit pivoter. Le médaillon souvrit et libéra son contenu. Dom ouvrit des yeux comme des soucoupes.


   La plume !


   Une plume, le corrigea Arthorius. Lautre est encore à Rome.


  Il la tendit à Mahala.


   Poney Argenté ma donné son colifichet. Il y avait deux plumes dessus.


  Elle étudia la plume de près.


   Il y a quelque chose détrange avec cette plume… Hormis le fait que jy vois des reflets veriollets, jauranges et blanc écarlate… Je le sens, cest bizarre. Je ne crois pas que je pourrai faire plus dune tentative.


   Espérons quune seule suffira. Entre cinq et six mois. De jour. Cest tout ce que je te demande.


  Mahala manipula à nouveau sa réglette.


   OK. Cest parti.


  Elle ferma les yeux.


  Et bondit de sa chaise en les rouvrant.


   Cest quoi, cette bestiole ?


  Elle était paniquée.


  Arthorius se leva tant bien que mal pour essayer de la rassurer :


   Du calme, respire à fond.


   Mais ce truc fait au moins… je sais pas… des miles de long !


   Tu exagères beaucoup, là, quand même.


  Elle reprit un peu son sang-froid et se rassit.


   Peut-être… Mais ce truc est énorme…


   Jai besoin que tu me décrives le paysage dans lequel il se trouvait.


   Le paysage ? Tu en as de bonnes ! Il occupait une bonne partie du panorama, tu sais. Bon alors, je vois… des montagnes, plein, des plaines et de la neige.


   Cest tout ?


   Non, des sapins aussi.


   Concentre-toi, Mahala. Décris-moi les montagnes. Il ny a rien de particulier ?


   Non, cest juste des montagnes et des sapins. Il y a un peu de brouillard et quelques trous dans la neige. Cest tout.


   Comment ça ? Des trous dans la neige ?


   Je ne sais pas, des trous quoi… de la terre, sans neige au-dessus.


  Arthorius réfléchit un moment :


   Ton brouillard. Ça ne pourrait pas être de la vapeur deau ?


   Le brouillard, cest de la vapeur deau, je te signale. Mais oui. Je vois ce que tu veux dire, on dirait plutôt des panaches de fumée comme sur un autonome.


   Tu sais où cest ? demanda Dom à Arthorius.


   Là où on trouve des geysers. À Gelløw Støne.


  


  


  III


  


  


  


  Dom sabsorbait complètement dans la vue offerte par la verrière.


  Tous les wagons de voyageurs étaient équipés de fenêtres, mais la surélévation du wagon-bar, entièrement vitré, permettait dobserver le paysage tout en appréciant la prouesse technique quétait le Transcontinental.


  Le train, ou plutôt le quadri, puisquil sagissait de deux locomotives attelées, avalait les distances à la vitesse vertigineuse de 70 miles/heure. Dom avait même lu, longtemps auparavant, quune fois dépouillé de son blindage et de son armement, un quadri pouvait atteindre les 130 miles/heure. Dans ces conditions, le voyage aurait certes été plus court, mais naurait pas offert suffisamment de sécurité pour un territoire encore en cours de soumission.


  Le dispositif de défense était dailleurs digne dune forteresse. Un canon de quatre pouces, monté sur un axe à 360 °, surplombait le wagon-bar et pouvait faire feu sur nimporte quel ennemi situé dans un rayon de deux miles, même en mouvement. À lavant, une lame dacier de trois pouces dépaisseur protégeait les deux locomotives, doublée par un poste de tir Viator, niché entre les deux. À larrière, un double wagon blindé offrait un poste de tir comparable, et, sur toute la longueur du quadri, des volets blindés pouvaient se rabattre sur lensemble des vitres en moins dune minute. Le Transcontinental était paré à toute éventualité.


  Dom reporta son intérêt sur le paysage lointain. À droite comme à gauche, les plaines immenses et les forêts de conifères sétendaient à perte de vue. Sur des centaines de miles, aucune habitation, aucune âme ne semblaient troubler lespace sauvage. Difficile de croire que les Natifs de la région, pourtant si discrets, aient réussi à faire échouer lexploitation de trois lignes ferroviaires avant le Transcontinental.


   Vos boissons et sandwiches, Messieurs.


  Il sarracha à sa contemplation. La jeune barmaid lui tendit son plateau. Il la remercia, son sourire le plus charmeur aux lèvres :


   Merci, Éli.


  Elle rougit.


   Bonne fin de voyage, Monsieur dAncona.


  Dom regagna son compartiment en songeant à la petite récréation quil sétait offerte dans la réserve avec Éli et sa collègue Beth. Lexotisme de sa condition de satyre dans le Nouveau Monde lui avait valu ça et là quelques regards méprisants ou méfiants et il le regrettait. Mais cet exotisme titillait aussi la curiosité des jeunes filles… pour sa grande satisfaction ! Au bout du compte, il était bon de faire perdurer certains clichés et certaines réputations.


  En entrant dans son compartiment, il trouva Arthorius encore plongé dans ses lectures. Il sassit en face de lui et déplia la petite table.


   Je tai pris un sandwich à la dinde. Tu lis quoi ? Cest un des livres que tu as achetés à Néo ?


   Oui. Un livre de linguistique.


   Nen dis pas plus, sinon je vais être passionné.


  Arthorius ne releva pas. Il se contenta de refermer son ouvrage pour attraper son sandwich.


   Dommage que le pain soit un peu écrasé…


  Dom prit son air le plus innocent.


   Tiens ? Cest vrai… Ceux dhier présentaient mieux.


   On devrait arriver dici moins de cinq heures. On pourra prendre un vrai repas ce soir. Et faire quelques achats, histoire de séquiper correctement avant de remonter vers le nord. Une nuit de repos à lhôtel, et on partira tôt, demain matin.


   Ça me convient comme plan. Il nous faudra combien de temps pour remonter vers Gelløw Støne ?


   Si on avance bien avec de bons chevaux, on devrait en avoir pour cinq jours avant de rejoindre Jacsun, le dernier avant-poste.


   Cest quand même bizarre que Barthor et sa clique naient pas pris le Trans. À moins quil nous fasse suivre ? Quand même ! Quils restent des milliers de miles derrière nous, après sêtre donné tant de mal pour nous sauver les miches, cest pas très cohérent ! Je me demande vraiment quel est le fondu qui les commande…


   Arès.


   Quoi ?


   Cest Arès qui les commande.


   Arès, le dieu de la guerre ?


   Oui, tu en connais dautres ?


   Cest ta nouvelle théorie ?


   Non, cest une certitude.


   Et tu le sais depuis quand ?


   Depuis quon a discuté avec Barthor.


   Et tu me dis ça maintenant ? Entre deux bouchées de dinde ?


   Moins Aponi et Mahala en savent, moins elles sont en danger.


   Je suis daccord. Mais ça fait quand même pas loin de quarante heures quon est en tête à tête ! Tu aurais pu men glisser un mot !


   Tu avais lair pas mal occupé avec les hôtesses du train.


  Dom était outré davoir été mis si tard dans la confidence. Lair suffisant quArthorius affichait en mangeant linsupportait encore plus.


   Je me suis envoyé en lair sur le pain ! Deux fois !


  Arthorius reposa son sandwich et cracha par la fenêtre la bouchée quil venait de prendre. Il regarda son ami.


   Excuse-moi, Dom, jaurais dû te le dire plus tôt.


   Dis-moi plutôt comment ten es arrivé à cette conclusion.


   Dabord, il y a le style de Barthor. Les crânes, tout ça. Plus une vitesse et une force qui ont peu de chance dêtre naturelles.


   Ça ne prouve pas grand-chose.


   Oui, mais cest un des éléments. Lautre sur lequel je mappuie, cest quon a été aidés systématiquement par ceux qui veulent emmerder Athéna. Prends lexemple de Scientia.


   Et tu penses quArès est de ceux-là ?


   Oui, et même le premier dentre eux ! Athéna et Arès sont tous deux dieux de la guerre. Et, en tant que tels, doivent se partager les fronts. Athéna dirige la campagne de soumission du Nouveau Monde. Si elle se plante, elle tombe en disgrâce et cest Arès qui récupère cette guerre. Il humilie Athéna, il grimpe dans la hiérarchie olympienne et il se réserve une bonne petite guerre. Cest tout bénef pour lui.


   Cest vrai que ça se tient...


   Et sil faut encore te convaincre, Arès est le dieu qui préfère le plus se faire appeler « Maître ». Les autres trouvent ça cliché.


   Comme quoi linstinct dun satyre ne le trompe jamais !


   Comment ça ?


   Je savais que Barthor était un pistonné.


  


  


  


   Toutes les gourdes sont remplies ?


  Dom jeta les dernières derrière sa selle en bâillant :


   Oui, cest bon…


  Il enfourcha à son tour sa monture. Lhoraire ne lui convenait pas vraiment. Quatre heures du matin, ce nétait décidément pas le moment de la journée où le satyre se sentait le plus alerte.


  Pourtant, on ne pouvait pas dire que cétait la folle agitation de Salt Lac qui les avait tenus éveillés. Le terminus temporaire du Transcontinental nétait rien dautre quune ville étape, où lon faisait le plein de provisions avant de sélancer vers des terres moins civilisées. Dom sétait attendu à une ville douvriers, avec son lot de débits de boissons et ses filles. Mais le chantier de construction avait déjà avancé de quarante miles à louest, au plein cœur des montagnes. Ne restaient plus à Salt Lac que les grands entrepôts où on stockait les fourrures avant de les envoyer à lest par le Transcontinental.


  Arthorius prit la tête.


   Dis moi, tu en as pensé quoi du contrôleur à la gare ?


   Je lai trouvé un peu curieux.


   Je suis daccord. À ton avis, de quel bord ?


  Dom talonna sa monture pour venir à la hauteur du Pacifieur.


   Scientia, probablement. Mais je me laisse peut-être influencer par les binocles et la calvitie. Cest pour lui que tes allé hier soir à la gare ?


   Juste jeter un coup dœil, voir un peu sil agissait bizarrement...


  Ils pouvaient déjà distinguer la fin de la route de terre battue, à moins de deux miles.


  Dom regarda derrière lui pour sassurer que personne ne les suivait. Arthorius le rassura :


   Ne tinquiète pas trop. Une fois quon aura quitté la terre battue, il sera beaucoup plus difficile de nous retrouver. À moins quils ne pensent à prendre avec eux un pisteur cheyenne.


   Si tu le dis ! Et cest quoi le plan maintenant ? On va jusquà Jacsun, et puis ?


   Jespère quon retrouvera Poney Argenté et sa tribu avant darriver là-bas.


   Poney Argenté ? Je croyais que cétait un Navajo. Tas pas peur quon y perde notre scalp ?


   Ce nest pas le genre de Poney Argenté. Cest lhomme, linterlocuteur le plus sage que tu peux trouver chez les Navajos, même, peut-être, chez tous les Natifs. Il nous offrira sa protection.


   Pas de problème alors ?


   À condition de le trouver avant que dautres ne nous trouvent, nous.


   Tu viens de me dire quon avait très peu de chances dêtre rattrapés ?


   Oui, mais il y a aussi des dangers devant nous. Les patrouilles et les troupes dAthéna, les Crows, et puis tous les Navajos que je ne connais pas. Si on na pas de chance, on peut même tomber sur la VIIe des Romulus.


   Je croyais que ces fondus étaient plus au sud ?


   Quand les premières rumeurs sur le Cóatl ont commencé à courir, ils ont fait route pour rejoindre les rebelles Crow et Navajo. Cest ce quon dit en tout cas…


  Les deux Romains quittèrent la route et senfoncèrent dans un bois de pins clairsemés.


   Je tai jamais posé la question, mais cest quoi exactement le Cóatl ? Une sorte de serpent géant à plumes, cest ça ?


   Cest un peu plus compliqué que ça. Le Quetzalcóatl et son frère le Xótotl …


   Tu déconnes là ? Tinventes des mots ?


   Je disais donc, le Quetzalcóatl, le serpent à plumes, et Xótotl, le bossu à tête de chien, et non, je ninvente rien, étaient les plus farouches adversaires de lEmpire quand il a commencé à installer des avant-postes au Nouveau Monde. Non seulement les deux frangins faisaient tous les deux plus de trente pieds de haut, mais, en plus, ils avaient réussi à rallier Mayas, Aztèques et même Incas à leur cause. Tout ce que je te raconte là date dil y a plus de deux siècles. À eux deux, ils rasèrent des dizaines davant-postes et de petits ports, alors quon ne les avait même pas provoqués.


   Pourtant, dhabitude, les locaux ont toujours une bonne raison de nous faire la guerre…


   Disons que lEmpire était tombé sur quelque chose dencore plus caractériel que les dieux de lOlympe. Une première campagne de pacification fut organisée et, sur un coup de chance, Xótotl fut abattu, puis équarri, dépecé et brûlé.


   Beurk !


   On ne prenait pas de risque à lépoque ! Le Cóatl napprécia pas tellement et commença à couler tous les navires qui sapprochaient un peu trop des côtes. Un tantinet irrité, le Sénat finit par concéder aux dieux une intervention divine directe. Je te passe les détails, mais une intervention directe, cest un sacré bordel à gérer, et ce nest pas sans conséquence. Donc, finalement, les dieux envoient la plus compétente à leurs yeux : Athéna, avec un barda spécial anti-serpent. Un mois de chasse, et le Cóatl, acculé, se fait cribler de flèches. Et cest là où ça devient plus nébuleux, puisque lintervention divine était directement liée au Cóatl et à sa mort. Du coup, aussitôt quelle la abattu, Athéna a dû rejoindre lOlympe, en laissant le corps du Cóatl abandonné dans la jungle. Quelques expéditions ont été formées pour le retrouver ensuite, mais elles nont rien trouvé.


   Cest louche.


   Oui et non, ça reste relativement la jungle. Pas facile de se repérer. Donc, tout le monde a cru Athéna sur parole, et laffaire était réglée.


   Jusquà…


   Jusquà ce quon commence partout à parler du passage au Nord du Cóatl, il y a six mois environ. Ceci dit, les plumes du colifichet de Poney Argenté sont la première preuve tangible de son éventuelle survie.


   Et donc, on doit confirmer ou infirmer le fait quil soit encore en vie. Mais Mahala la vu ?


   Oui, mais les dieux ne vont pas considérer les visions dune sorcière de Danu comme une preuve recevable.


   Et tu es certain de vouloir retrouver un serpent géant qui déteste les Romains ?


   Je pense que jai …


   Attends une seconde ! On est déjà passés par ici. Tu sais où tu vas ?


   Absolument pas.


   Quest-ce quon fait à tourner en rond comme des idiots, alors ?


   On cherche un pin queue de renard.


  


  ***


  


  Il leur fallut deux heures derrance avant quArthorius ne trouve enfin lépineux en question.


   Alors cest ça, ton pin queue de renard ?


  Arthorius descendit de selle.


   Oui. Jespère juste quil nest pas trop jeune.


  Larbre, à peine plus haut quun homme, avait cette particularité que toutes ses branches étaient orientées du même côté.


  Le Pacifieur examina larbre de plus près.


   Ça va, il est moins jeune quil nen a lair… Attache les chevaux et viens me rejoindre.


  Il sortit son nouveau couteau et traça quatre entailles dans le tronc. Dom accrocha les rênes à un buisson.


   Et maintenant, on fait quoi ?


   On appelle un guide. Viens tasseoir à côté de moi.


  Dom sexécuta et ils sassirent tous deux en tailleur devant le pin.


   Bon, maintenant il va falloir attendre quun esprit, jespère un Wenaewa, vienne à notre rencontre.


   Et cest quoi un Wenaewa ?


   Un Esprit Animal. Mais ils habitent à la limite du Monde des Songes, ils nont pas profité de la Convergence pour simplanter dans ce monde. Ils ont refusé, par fierté.


   Tu veux dire quils sont restés mythologiques ?


   Plus ou moins. Ils nont pas sauté le pas pour se retrouver ancrés dans ce monde, comme toi.


   Jai rien sauté du tout moi !


   Comme tes ancêtres, je voulais dire. Du coup, il faut quils empruntent un corps animal pour communiquer avec nous.


  Arthorius sortit de sa poche un cigare, puis un billet de dix écus et les déposa devant lui. Dom regardait, circonspect.


   Cest une offrande ça ? Elle me semble, un, très matérialiste, et, deux, un peu minable.


   Je nai rien dautre sur moi, jai oublié de demander à Mahala de me donner quelque chose de plus adéquat.


   Super ! Ça va nous prendre des plombes !


   Bon, maintenant, on ferme les yeux et on patiente…


  Arthorius et Dom se figèrent dans lattente. Une demi-heure sécoula. Le satyre finit par maugréer :


   Il arrive ton esprit, oui ou non ? Jai mal au c… !


   Ce nest pas du tabac du Vieux Continent, au moins ?


  Dom et Arthorius sursautèrent et se retournèrent. Le cerf le moins majestueux du monde se tenait juste derrière, la tête penchée au-dessus deux. Il avait un bois cassé, son pelage grisonnant était atteint dune sorte de pelade et il bavait un peu.


   Vous auriez pu y ajouter un peu deau de feu, je naurais pas craché dessus…


  La voix du cerf sonnait, douce et profonde, contrastant avec laspect de lanimal.


  Arthorius se reprit :


   Bonjour à toi, Esprit. Pardonne la minceur de cette offrande. Voudrais-tu, malgré tout, nous guider, ô puissant seigneur des forêts ?


   Laisse tomber le cérémonial, veux-tu ?


  Le cerf se pencha et goba tabac et billet. Il les mâchonna ensuite bruyamment.


   Alors, quest-ce que deux Romains peuvent bien vouloir à un Esprit comme moi ?


   Nous voulons rejoindre le chef Poney Argenté.


   Vous me prenez pour qui ? Un indic ? Trouvez-vous un Cheyenne !


  Le cerf fit demi-tour et commença à sen aller.


   Je suis un ami de Poney Argenté. Je naurais pas pu vous appeler sil ne mavait pas confié le Don, et vous le savez.


  Le cerf sarrêta. Il se retourna vers Arthorius et plongea ses grands yeux dans les siens.


   Mouais…Poney Argenté doit devenir sénile pour choisir des amis pareils. Mais je lui en dois une. Je vous guiderai. Je mappelle Tokh, et on me tutoie.


   Je suis Arthorius et voici Dom, enchanté de te connaître.


  Ils remontèrent vite en selle. Tokh passa devant eux.


   Vous avez de la chance, il ny a plus que moi ici. Tous les autres sont déjà remontés au Nord, rejoindre le Serpent.


  


  ***


  


  Après quatre jours dune lente progression dans les bois, ils débouchèrent enfin dans une clairière.


  Arthorius continuait dharceler Tokh de ses questions :


   Donc, même une partie des tribus cheyennes sont aussi là-bas ?


   Oui, bon, ils y sont aussi… Pff… moi et ma grande gueule !


  Dom poussa sa monture pour revenir à leur niveau.


   Nessaye pas de résister, tu sais que tu peux rien nous cacher, Tokh !


   Toi et ta maudite eau de feu ! Si javais été dans mon état normal, vous nauriez rien soutiré de moi… Et puis, jai encore mal au crâne, foutez-moi la paix !


  Arthorius reprit, comme pour lui-même :


   Je récapitule. Il y a les Crows, les Navajos, les Cheyennes donc, ce quil reste des Shoshones et, enfin, tous les Esprits à quatre cent miles à la ronde. Je dois reconnaître que ça fait du peuple…


  Tokh acquiesça :


   Oui. Et on va vous mettre une bonne raclée !


   Uniquement si le Conseil des Tribus décide effectivement de déclarer la guerre à lEmpire.


   Il le fera, nen doute pas, Romain ! Cest le Quetzalcóatl en personne qui préside le conseil !


   Merci pour linfo.


  Tokh se maudit. Une fois de plus.


  Le Pacifieur se dressa sur ses étriers pour avoir une meilleure vue sur lensemble de la plaine. Sur sa gauche, la chaîne des Rocheuses remplissait tout lhorizon, les hauts pics ne laissant presque plus de place au ciel. À linverse, sur sa droite, le léger surplomb de la plaine permettait dobserver les bois sur des dizaines, ou peut-être même des centaines de miles. Enfin, devant eux, Gelløw Støne se détachait sur lhorizon, un plateau surélevé de plus de sept milles pieds, cerné par des pins gigantesques recouverts dune brume mystérieuse. Ils toucheraient bientôt au but.


  Arthorius reporta son attention sur Tokh.


   La tribu de Poney Argenté est encore loin ?


  Le vieux cerf huma lair.


   Ils sont à la lisière des pins, au pied de Gelløw Støne. Mais nous devons faire attention à partir de maintenant, et être les plus discrets possibles. Si des Crows vous mettent la main dessus, vous êtes bons pour une bonne semaine de torture, avant dêtre exécutés. Quant à moi, je finis en cuissots…


   Tu as raison, nous devons à tout prix rejoindre Poney Argenté. Il est le seul à pouvoir nous accorder une immunité ici.


  Dom se permit une remarque :


   Vous êtes bien gentils tous les deux, mais comment comptez-vous être discrets ? Il ny a pas un seul abri pour se mettre à couvert sur cette plaine, même pas un buisson. Ce ne serait pas plus simple de longer les montagnes ou de passer plus près de la forêt ? On aurait moins de chance de se faire repérer, non ?


  Tokh sempressa de le contredire :


   Si tu veux tenter la forêt, libre à toi ! Tu tarrangeras avec les Crows qui y ont établi leur campement.


   La montagne, alors ?


  Ce fut cette fois Arthorius qui léclaira :


   Au printemps, les glaciers fondent. Les avalanches et les éboulements sont nombreux. De plus, il me semble quil y a de nombreuses crevasses, on ne pourrait peut-être même pas passer.


   Donc, on est obligés daller tout droit ?


  Ce plan ne convenait pas non plus vraiment à Arthorius.


   Jaurais préféré attendre la nuit, mais jai peur que nous narrivions après le conseil, si nous ne nous dépêchons pas.


  Sur ces mots, il invita Tokh à reprendre la marche.


  Ils avançaient, les yeux rivés sur la lisière de la forêt, lestomac noué par langoisse. Ils progressèrent ainsi, dans un silence lugubre, pendant presque une demi-journée, pourtant la forêt de pins paraissait toujours aussi lointaine. La plaine restait déserte, mais la tension ne redescendait pas.


  Dom crut bon dessayer de détendre latmosphère.


   Cest presque du tourisme, cette petite balade ! Il fait beau, le paysage est grandiose. Au pire, si on croise des Natifs, on leur achètera des souvenirs, un attrape-rêve en plumes de corbeau, ou un truc dans le genre…


  Tokh lui répondit sur un ton grinçant :


   Cest ton scalp quils vont garder comme souvenir !


   Arrête… les seuls « crows » quon ait vus jusquà présent, cest ceux qui tournent dans le ciel !


  Ses compagnons relevèrent la tête précipitamment. Trois corbeaux décrivaient un cercle au-dessus de leur position.


   Depuis combien de temps sont-ils là ? questionna Arthorius.


   Les corbeaux ? Je ne sais pas moi… dix minutes ?


   Ce sont des Wenaewa, bougre didiot. Allez les gars, il faut rejoindre Gelløw Støne, et vite !


  Arthorius éperonna sa monture et partit au galop, suivi de près par Tokh. Dom maudit les volatiles et sélança à son tour sur sa monture.


  Conscients que leur surveillance discrète était tombée à leau, les corbeaux se mirent à croasser bruyamment.


  Arthorius fonçait à bride abattue, mais il gardait un œil sur les bois. La raison de son appréhension se manifesta immédiatement. Une trentaine de Crows, montés sur des mustangs, déboulèrent de la forêt sur leur droite, en hurlant des cris de guerre.


  Il estima rapidement la situation et surtout les distances. Sils gardaient leur allure, ils devraient pouvoir atteindre le campement de Poney Argenté avant quils ne soient rattrapés. Leurs montures étaient fatiguées, mais devaient encore pouvoir supporter une dernière course. Quand à Tokh, si durant leur voyage il sétait plaint, à loccasion, dêtre perclus de rhumatismes, aujourdhui le vieux cerf courait déjà cent pieds devant eux.


  Arthorius jeta un coup dœil derrière lui. Lécart entre Dom, lui et les guerriers crows se resserrait rapidement. Tokh atteindrait les pins à temps. Pas eux. Ils prendraient un coup de fusil dans le dos avant.


  Arthorius sépoumona pour que Tokh lentende :


   VA PRÉVENIR PONEY ARGENTÉ ! ON FONCE VERS LES MONTAGNES !


  Il obliqua sur la gauche, Dom sur ses sabots. La manœuvre leur fit gagner moins de temps quil ne limaginait. Les Crows, maintenant très près, tirèrent quelques coups de fusil dune précision toute relative. Lécume saccumulait sur sa monture mais Arthorius continua de la pousser, coûte que coûte. Epuisée, la bête finit par perdre en vitesse, et Dom le dépassa. Le satyre se retourna pour lui hurler de ré-accélérer :


   Pousse-moi cette vielle carne, il est hors de question quon crève ici !


  Le Pacifieur neut pas le temps de le prévenir. Un corbeau, aussi gros quun aigle, percuta le front de Dom, serres en avant. Le satyre vida les étriers et roula au sol. Arthorius tira brusquement sur les rênes de sa monture. Dom, à quatre pattes, était sonné, mais pas inconscient. Il se pencha pour lattraper par le col et le hissa à moitié sur sa propre selle.


   Tu pèses ton poids pour un satyre !


  Des tirs passèrent juste au-dessus de leurs têtes. Arthorius relança son cheval, Dom accroché tant bien que mal. Ils navaient parcouru quune centaine de pieds quand un projectile toucha larrière-train de leur monture. La bête se cabra, les désarçonnant tous les deux. Les Crows déferlaient sur eux dans un grondement de sabots, mêlé de cris de guerre stridents. Arthorius reprit vaguement ses esprits et tira Dom jusquà un minuscule affleurement rocheux. Ils se blottirent à couvert. Il dégaina son fusil, Dom limita.


   Surtout, ne tire pas pour tuer, sinon même Poney Argenté ne pourra rien pour nous…


   Je vais faire ce que je peux !


  Arthorius releva la tête au-dessus du rocher, ajusta rapidement sa visée et abattit deux mustangs. Leurs cavaliers roulèrent à terre. Dom vida ses deux revolvers dans un tir de barrage. Ils eurent à peine le temps de se baisser avant quune grêle de plomb ne sabatte sur eux.


  Le satyre rechargea ses armes.


   Des fois quon y resterait… Mahala ma dit que sa sœur craquait complètement sur toi. Genre, grand amour et tout et tout…


  Arthorius sortit du couvert une seconde pour loger une balle dans lépaule dun cavalier.


   Et tu me dis ça maintenant ? Tu ne trouvais pas la situation suffisamment désespérée, il fallait que tu en rajoutes encore dans le côté dramatique ?


  Dom sortit à son tour et cribla de balles un mustang. Les deux rochers entre lesquels ils sétaient planqués offraient un abri à presque 360 degrés, mais ils ne pouvaient rester à couvert quen demeurant couchés.


   Je pensais que tu serais content de manquer au moins à quelquun !


  Une flèche se ficha aux pieds de Dom. Arthorius vida son magasin, faisant rouler à terre un guerrier au crâne rasé, couvert de peinture noire.


   Je ne manquerai pas quà Aponi ! Jai dautres amis, je te signale !


  Les Crows formaient désormais un cercle autour de leur minuscule abri et les harcelaient de tirs. Ce nétait plus quune question de minutes, voire de secondes, avant quun coup chanceux vienne mettre fin à lexistence dun des deux Romains.


   Depuis que je te connais, on ma tiré dessus, on a essayé de me poignarder, on a voulu mécraser le crâne avec une statue…


  Dom se releva une seconde et fit mouche sur le genou dun Crow.


   … Jai chuté du haut dun immeuble et jai eu un accident dautonome. Dans des conditions pareilles, permets-moi de douter que beaucoup de tes amis aient vécu suffisamment longtemps pour te regretter !


  Une balle frôla la joue de Dom, laissant une estafilade cuisante.


   Arg ! Cest la fin ce coup-ci !


   Ce fut un honneur de te connaître…


   Je nirai pas jusque-là.


  Ils bondirent sur leurs pieds, prêts à emporter un maximum dennemis avec eux…


  Les Crows détalaient déjà devant les deux cents Navajos qui les chargeaient, Tokh et Poney Argenté en tête.


  Arthorius baissa son arme.


   « Je nirai pas jusque-là » ?


   Tu ne ty attendais pas à celle-là ! Allez, souris, tu sais que jadore blaguer ! Je serai bien assez sérieux quand je serai mort.


  ***


  


  


  Poney Argenté nétait plus de première jeunesse. La coiffe de plumes qui le désignait comme chef de tribu reposait sur une longue chevelure grise. Sur son visage parcheminé, brillaient deux petits yeux perçants, comme façonnés dans lambre. Dom sétonnait dailleurs quun vieillard, qui devait avoir dans les quatre-vingt ans, ait réussi à les rejoindre au galop. À ses yeux, le fait même quil tienne sur un cheval, était surprenant.


  Arthorius rengaina son fusil et salua Poney Argenté.


   Yaaetéée !


  À son tour, le vieux Natif le salua. De léchange, apparemment assez cérémonieux, Dom ne comprit que le mot Arthorius. Les deux hommes échangèrent des propos incompréhensibles pendant plusieurs minutes. Dom aurait été bien incapable de retenir un seul mot de leur conversation. Il se rendit très vite compte quil était totalement hermétique à la langue Athapascan, si cétait bien celle quils parlaient.


  Tokh remarqua le premier lembarras du satyre qui ne pouvait se mêler à la conversation. Il glissa un mot à Poney Argenté.


  Le vieil homme séclaircit la voix, puis posa ses petits yeux brillants sur Dom :


   Bienvenue, Homme-Chèvre.


  Le vieux chef parlait un romain parfait, avec à peine un léger accent.


  Arthorius présenta Dom :


   Voici Domigi dAncona, un ami fidèle et un guerrier.


  Le vieil homme le détailla du haut de son mustang.


   Cest un bien long nom pour un si petit homme. Je continuerai à tappeler Homme-Chèvre. Cest plus facile à retenir.


  Il reporta ensuite son attention sur les blessés crows qui senfuyaient en boitillant.


   Ça leur apprendra à respecter les règles de lhospitalité. Regardez comme ils fuient la queue entre les jambes ! Ils ont bien trop peur de nous affronter.


  Poney Argenté leva son fusil en signe de défi aux Crows.


   DINEH !


  Tous ses guerriers limitèrent, brandirent leurs armes, et crièrent à lunisson :


   DINEH !


  Dom se pencha pour glisser une question à loreille dArthorius.


   Cest quoi, dineh ?


   Cest eux, les Navajos, cest le nom quils se donnent.


   Faudra que tu mexpliques pourquoi on les appelle Navajos alors.


  Le vieux chef fit un signe de la main, et deux jeunes guerriers proposèrent leurs montures à Dom et Arthorius.


   Rentrons au camp, nous discuterons sous les hogans.


  Poney Argenté fit tourner bride à son cheval et prit la tête de la colonne. Arthorius remonta rapidement le groupe pour se placer à côté de lui.


   Des hogans ? Mais vous êtes installés ici depuis combien de temps ?


   Trop longtemps au goût des plus jeunes guerriers… Beaucoup des miens appellent à la guerre.


  Le vieux chef désigna un puissant cavalier dont le visage était entièrement peint en ocre.


   Même mon fils voudrait que nous nous mettions en route dès aujourdhui. Le Quetzal na eu aucun mal à convaincre les Crows et la plupart des Navajos. Tous les Esprits le vénèrent et le reconnaissent comme leur chef. Seuls les Cheyennes sont encore indécis. Cest grâce à eux que nous sommes encore ici.


   Les Apaches ne sont pas venus ?


   Hélas non. La sagesse de mes frères me manque ici. Jai limpression dêtre le seul à vouloir empêcher cette folie.


   Jai bien peur que Rome ne fasse plus aucune distinction si vous lui déclarez la guerre. Vous serez tous traqués et massacrés, même les tribus qui ne vous auront pas rejoints.


  Arthorius eut une pensée fugitive pour Aponi. Si un conflit ouvert venait à éclater, nul doute que les métis seraient pris à partie par la population.


   Mon fils te répondrait que vous navez pas attendu cela pour nous massacrer. Aujourdhui aucun Chowets, aucun Chiricahua, ni aucun Timucuas ne peut plus se joindre à nous pour le Conseil.


  Arthorius ne trouva aucune réponse.


  Arrivés enfin à lorée de la forêt de pins, Arthorius et Dom distinguèrent les hogans dissimulés entres les arbres. Devant les petites maisons rondes en terre, les squaws et les enfants soccupaient des tâches quotidiennes. Certains préparaient le repas, dautres tannaient les peaux ou pansaient les jeunes poulains qui navaient pas participé au sauvetage.


  Les guerriers qui les escortaient se dispersèrent pour rejoindre leurs familles. Seul le fils de Poney Argenté et Tokh les escortèrent jusquau hogan du chef. Construite de la même manière que les autres, sa demeure semblait nettement plus spacieuse. Cétait aussi la seule à être entièrement peinte à lextérieur. Des fresques représentant scènes de chasses et scènes de batailles sentrelaçaient sur les murs. Chaque détail y était minutieusement reproduit, à tel point quon pouvait clairement reconnaître Poney Argenté et son fils, sur chaque saynète au milieu de centaines de figurants.


  Mais quand ils mirent pied à terre, le hogan ne fut pas le centre dintérêt de Dom. À côté de la demeure du chef, se dressait le Totem de la tribu de Poney Argenté. Un tronc de bois brut sculpté, de vingt pieds de haut. Dom sen approcha pour mieux le détailler. Cinq visages monstrueux y étaient sculptés, les uns au-dessus des autres. En faisant le tour du Totem, il constata que chacun reposait, en fait, sur un corps recroquevillé, lui aussi sculpté dans le tronc.


   Ce sont les Esprits Protecteurs de ma tribu…


  Dom se retourna pour écouter Poney Argenté.


   … Tout en haut, il y a lAigle. Protecteur de tous les Natifs. En dessous, le Lion des Montagnes, qui donne sa force au Dineh. En dessous, le Poney, nous sommes la seule tribu quil protège parmi tous les Dinehs. En dessous encore, le Cerf, car ce fut sous cette forme que nous fut envoyé notre premier Wenaewa…


  Tokh adressa un clin dœil à Dom. Le vieux chef poursuivit :


   … Ce sont les quatre esprits qui protègent ma tribu. Díz !


   Díz ! répétèrent Tokh et le fils de Poney Argenté.


  Dom, pas très à laise mais quand même curieux, osa une remarque :


   Je compte cinq têtes.


  Tokh savança pour les rejoindre :


   Cest Coyote, le malheur, la haine, le destin tragique. Les Dinehs évitent de prononcer son nom par peur de linvoquer.


   Pourquoi est-il au milieu des Esprits Protecteurs alors ?


  Arthorius vint se joindre à la discussion :


   On construit bien des temples à Hadès ! Pourtant, personne napprécie vraiment le dieu des Enfers. Cest la même chose, Coyote est révéré parce quil est craint. Coyote est le seul à être présent sur tous les totems, mais dhabitude, il est enterré sous la surface du sol.


   Et que nous vaut le plaisir de voir son joli minois aujourdhui ?


   La guerre ! lui répondit Poney Argenté.


  Le vieux chef sadressa ensuite en navajo à une squaw qui sortait de son hogan. Elle rentra quelques secondes et revint, une écuelle emplie dune pâte verte à la main.


  Poney Argenté prit lécuelle pour la tendre à Dom.


   Tiens, Homme-Chèvre. Les onguents de Doli font des miracles. Applique-le sur ta blessure.


  Dom attrapa la mixture.


   Merci !


  Une lueur de mécontentement passa dans les yeux perçants de Poney Argenté.


   Allez-vous reposer. Je dois parler au chef des Crows de lincident daujourdhui.


  Son fils lui ramena sa monture, il lenfourcha et tous deux séloignèrent.


  Tokh prit congé lui aussi :


   Je vais aller me reposer un peu. Mest avis quon aura le droit à une petite fête ce soir !


  Il séloigna à son tour.


  Ne restaient plus quArthorius, Dom et la squaw nommée Doli qui attendait à coté de lentrée du hogan.


   On sinstalle où, du coup ? demanda Dom.


   Dans le hogan de Poney Argenté. Il nous a offert lhospitalité, nous devons faire comme chez nous. Cest pour ça quil na pas aimé que tu le remercies. Sil taccueille comme son frère, alors, tu dois agir comme tel, sans cérémonial. Sinon, ça veut dire que tu ne lestimes pas digne dêtre ton frère.


  Dom emboîta le pas dArthorius pour le suivre dans le hogan.


   Jai fait une boulette alors ?


  Lintérieur de lhabitation était beaucoup plus sobre que lextérieur. Les objets y étaient entreposés pêle-mêle. Deux femmes, lune qui devait avoir lâge de Poney Argenté et une autre dune vingtaine dannées brodaient des perles à la lumière dun petit feu.


  Dom les salua de la tête.


   On a toute la petite famille ici…


   Seules les femmes de Poney Argenté vivent avec lui.


   Bah, il ne semmerde pas le papy !


  Arthorius sassit auprès du feu avec les femmes. Il sortit son livre de la seule sacoche qui ne lavait jamais quitté.


  Dom sinstalla à coté de lui :


   Encore de la linguistique!


  


  ***


  


  Arthorius secoua Dom. Le satyre se redressa sans énergie.


   Je dors depuis longtemps ?


   Tu tes assoupi il y a environ une heure.


  À lextérieur, la nuit était presque tombée. Ils étaient seuls dans le hogan.


   Toi, tu nas toujours pas lâché ce maudit bouquin.


  Dom jeta un œil à louvrage. Des petits croquis bizarres, des chiffres et des annotations couvraient les pages. Il sétonna :


   Il est bizarre ton livre de linguistique…


   Cest parce quil concerne les minotaures.


  Dom dévisagea Arthorius.


   Mais les minotaures parlent le romain !


   Oui, mais ils nécrivent pas quen romain. Et cest là un secret très bien gardé. Surtout quil date de milliers dannées.


   Là, tu mintéresses. Explique-moi. Les minotaures sont assez malins pour écrire ? Déjà, tu mapprends quelque chose. Mais en plus, ils écriraient dans leur propre langue ?


  Arthorius tourna quelques pages de son livre et présenta à Dom une planche de croquis.


   Tu reconnais ?


   Ce sont des tresses. Des tresses faciales ?


   Oui, les minotaures en portent tous.


   Je pensais que cétait de la coquetterie. Quoique coquetterie et minotaure, ça va pas très bien ensemble.


   Non, toutes leurs tresses, leur nombre, le nombre de mèches utilisées, leur longueur, le nombre de nœuds, la façon dont elles sont nouées et même les minuscules bijoux incrustés, tout a une signification. Les minotaures gardent toute leur histoire, tressée sur leur visage.


  Arthorius sortit le croquis que Mahala avait dessiné.


   Regarde ! Les tresses ici, sur sa joue gauche. Elles indiquent son nom. Il y en a trois, donc trois syllabes…


  Il pointa son doigt tour à tour sur les trois tresses.


   Né-Fa-Ran, Néfaran.


   Cest dingue ça ! Mais jy pense, cest pour ça quils se connaissent tous ? En fait, ils ne se connaissent pas, ils lisent simplement leur nom sur leur visage !


   Mais tu vois, ça ne nous saute aux yeux que si on sait quil y a un truc.


   Et donc, on sait quoi dautre sur lui ?


   Cest là où ça se complique. Lauteur de ce bouquin, Ceremon, a réussi à décrypter une partie des tresses, mais le système est affreusement complexe. Les tresses frontales peuvent désigner, par exemple, le nom de la mère, la ville natale, ou encore le nombre denfants selon les types de bijoux qui y sont mêlés. Si les tresses de gauche de son nom se trouvaient sur sa joue droite, elles ne se liraient plus Néfaran, mais Tol-men-soun, et désigneraient le nom de son père. Cest tellement complexe que certains considèrent ce livre comme une vaste fumisterie.


   Cest vrai quen même temps un truc aussi compliqué pour des minotaures…


   Je ne dis pas que tous les minotaures peuvent lire tout ça. Je pense plutôt que ce sont les anciens qui tressent pour tout le monde, et que chacun lit ce quil peut décrypter.


   Du coup, tu nas pas répondu. Ça ta appris quelque chose dintéressant, alors ?


   Jai son nom, Néfaran, celui de son père, Tefaïdakan, je sais quil avait trente et un ans, quil est né à Rome et quil était « le plus dévoué ».


   Rien de bien utile, donc ?


   Je nai décodé que la moitié des tresses. Jespère trouver mieux une fois que jaurai une vue densemble.


  La plus jeune des épouses de Poney Argenté repoussa la tapisserie qui occultait en partie lentrée. Elle adressa quelques mots à Arthorius. Il rangea son livre et se releva.


   Debout Dom ! Poney Argenté a organisé une petite sauterie en notre honneur.


  Dom se releva à son tour, et ils sortirent du hogan. Dehors, le soleil rasait les crêtes des Montagnes Rocheuses, baignant toute la plaine dune lumière écarlate.


  Le Totem avait été déplacé. La jeune épouse les invita de la main à la suivre. Ils traversèrent toute une partie du camp pour la première fois. Les habitations nétaient pas uniformes. Certains avaient installé des tentes, tandis que dautres avaient pris le temps de construire des hogans. Arthorius se demanda si on pouvait y lire limpatience ou la réticence de chacun à partir à la guerre. En avançant encore, ils entendirent les chants. Des voix de femmes scandaient en cœur une mélodie mélangeant sons de gorge et accords diaphoniques.


  Ils débouchèrent enfin dans une petite clairière où toute la tribu paraissait rassemblée. Un grand feu brûlait au centre. Les femmes chantaient et dansaient autour des flammes. Les hommes, assis par terre, formaient un cercle plus élargi et regardaient les femmes danser.


  Arthorius aperçut Poney Argenté, deux places semblaient encore libres à sa gauche. Le vieux chef les vit à son tour et leur fit signe de le rejoindre. Arthorius remercia la jeune épouse et partit sinstaller. Au moment même où ils sasseyaient au côté de Poney Argenté, les chants sarrêtèrent brusquement. Les squaws saluèrent le chef et se dispersèrent.


  Poney Argenté souhaita officiellement la bienvenue aux deux nouveaux convives. Le Pacifieur traduisait mot à mot les paroles du chef pour Dom.


   Bienvenue à nos frères ! Vous êtes ici chez vous. Je vous souhaite longue vie. Que lAigle veille sur votre esprit et que Coyote vous accorde sa clémence. Cette nuit, fêtons ensemble ces retrouvailles.


  Arthorius remercia gravement Poney Argenté. Le vieux chef sinclina, puis claqua des mains. Ceci mit fin au cérémonial, et aussitôt tous commencèrent à discuter autour du feu. Des squaws et des enfants passaient au milieu des hommes pour distribuer boissons et nourritures.


  Dom, décidé à ne pas se laisser exclure des conversations de la soirée, sadressa à Poney Argenté :


   Je suis désolé de vous lapprendre, mais je crois quon vous a fauché votre Totem ! Faudrait vérifier les sacoches de tout le monde avant la fin de la fête.


  Poney Argenté sourit.


   Mon fils et quelques hommes lont emporté sur le chemin de Gelløw Støne. Toute la route qui mène au Conseil sera jalonnée des Totems des tribus qui y participent.


  Arthorius simmisça dans la conversation :


   Vous vous rassemblez demain, alors ?


   Oui, la décision sera prise ce soir. Mais nous devrons y aller tôt demain matin. Vent du Nord est très en colère contre vous. Sil obtient audience auprès du Quetzal avant nous, qui sait ce quil lui racontera ?


   Vent du Nord, cest le chef des Crows qui nous ont attaqués ? demanda Dom.


   Oui, répondit Arthorius, et ça ne métonne pas vraiment de sa part. Jai déjà eu affaire à lui. Je négociais à la fois avec les Cheyennes et les Crows pour garantir la sécurité dune ville de colons, située pile entre leurs deux territoires. Le chef cheyenne y mettait de la bonne volonté, mais Vent du Nord ne me paraissait pas très franc du collier. Jai donc pris mes précautions et fait venir discrètement une colonne de Romulus pour protéger la colonie. Et ça na pas manqué, Vent du Nord a tenté de saccager la ville en plein milieu des négociations. Sa tribu a été repoussée, puis pourchassée par la colonne. Je crois quil me rend responsable de cette débâcle.


  Lhistoire fit ricaner Poney Argenté :


   Pas étonnant quil veuille ton scalp ! Vent du Nord est un idiot, mais méfie-toi. Tous les Crows sont derrière lui.


  Une squaw leur tendit un plat de viande dans lequel ils se servirent tous. Poney Argenté, intrigué, observa Dom dévorer sa côtelette.


   Sais-tu que cest de la chèvre ?


  Dom avala sa bouchée.


   Oui, bien sûr. Mais je nai pas plus de lien de parenté avec une chèvre que vous…


   Cest tout de même étrange !


   Ça vous choque, mais, il y a dix ans, cétait la mode de manger du singe. Toute lélite romaine en mangeait : de la tête farcie, des mains marinées au miel, et cætera... Ça, cétait bizarre !


   Bizarre et franchement glauque, approuva Arthorius. Dans une réception, jai déjà vu des pieds de jeunes chimpanzés en soupe.


  Les trois grimacèrent, rien quà cette idée. Poney Argenté jeta sa côtelette à peine entamée.


   Quelle idée de vous inviter à partager un repas avec moi ! Vous mavez coupé lappétit. Un peu de musique chassera peut être ces images de ma tête.


  Il sadressa en navajo à lun des hommes assis à sa droite. Celui-ci attrapa un petit tambour derrière lui et se mit à frapper la mesure. Dautres, autour du feu, limitèrent, et bientôt toute la tribu chantait à lunisson au rythme des percussions. Dom fut surpris dentendre Arthorius chanter aussi.


  Certains guerriers enfilèrent alors de grands masques de toile brodée tendue sur des cadres en bois léger. Ils sapprochèrent du feu et commencèrent à danser.


  Dom sadressa à Poney Argenté qui était le seul à ne pas chanter :


   Pourquoi portent-ils des masques ?


   Les masques permettent de tromper les esprits malfaisants. Enfin, il me semble… Cest une tradition shoshone à lorigine. Nous, nous les portons surtout parce que ça nous amuse, et quon trouve ça joli.


  Poney Argenté dénoua le lien qui maintenait attachée une peau, à côté de lui. Il en sortit une longue pipe.


   Et si nous fumions un peu le calumet ? Homme-Chèvre, va nous chercher une brindille pour lallumer.


  Dom alla prendre un tison dans le feu. Poney Argenté amorça la pipe, puis la passa à Arthorius qui la transmit à son tour à Dom.


  La fumée épaisse embruma leurs esprits et ouvrit leurs sens. Ils se laissèrent porter par les chants et les danses.


  


  ***


  


  Arthorius se remit péniblement sur ses jambes. La fumée âcre du calumet de Poney Argenté, mélangée au whisky de mauvaise qualité quavait apporté Dom, lavait épuisé.


   Je suis désolé, mais je vous quitte…


  Dom sindigna :


   Mais on vient à peine darriver !


   Oui, mais jaimerais bien avoir lesprit clair demain. Salut Chef, je vous souhaite bonne nuit, et merci pour tout !


  Poney Argenté lui sourit et le salua.


  Le Pacifieur quitta le groupe et senfonça dans lobscurité pour rejoindre le hogan du chef.


  La nuit devait être fraîche, mais il ne le sentait pas vraiment à cause de tout lalcool quil avait bu. Il contempla le ciel étoilé au travers des arbres. Une belle nuit de printemps, sans nuage. Il trébucha sur une motte de terre et saffala sur le sol, tête la première.


   Eh ben, dis donc ! Il y en a qui ont bu un coup de trop, on dirait !


  Arthorius se releva et essuya lherbe quil avait sur le nez. Tokh le regardait dun air consterné.


   Jai raté la meilleure partie de la soirée, apparemment ?


   Ne tinquiète pas, les autres nont pas lair de vouloir se coucher tout de suite. Tu étais où ? Je ne tai pas vu là-bas.


   Poney Argenté ma demandé daccompagner son fils. Nous venons tout juste de revenir.


   Poney Argenté fait surveiller son fils ?


   Il veut juste être au fait de ses fréquentations. Il craint les décisions que son fils prendrait si lui nétait plus là.


   Daccord… Bon, cest pas que je mennuie, mais je tombe de fatigue…


   Tu tombes même tout court, Pacifieur !


   Mouais… bonne nuit et salue les autres…


  Arthorius saccorda trente secondes de réflexion intensive.


   Je crois que jai appelé Poney Argenté « Chef »… et je lai remercié… et je lui ai donné du salut. Tout ça en romain.


  Tokh éclata de rire.


   Va te coucher, Romain, sinon tu seras scalpé demain !


   Bonne nuit…


   Bonne nuit à toi.


  Arthorius continua à déambuler entre hogans et tentes. Il perdit dabord un peu son chemin, puis finit par retrouver sa route malgré lobscurité. Ici, les bruits de la fête étaient à peine audibles. Arthorius entendait de temps à autre un cheval sébrouer, ou une chouette dans les branches qui brisait le silence de ses hululements.


  Il aperçut enfin le hogan de Poney Argenté quand une ombre le fit sursauter. Il fit maladroitement trois pas en arrière avant de reconnaître un des danseurs masqués. Il se détendit :


   Vous mavez foutu les jetons ! Jai cru que Cerbère allait me bouffer les miches…


  Lautre ne répondit rien.


  Arthorius répéta, cette fois en Navajo, en remplaçant Cerbère par Coyote.


  Lautre ne répondit toujours pas.


  Leuphorie de la fête, de lalcool et du calumet quitta dun coup le Pacifieur. Il prit une grande inspiration et tenta de se concentrer. Lhomme masqué, quant à lui, ne le quittait pas du regard. Arthorius ne douta pas longtemps du motif de sa présence et il ne fut même pas étonné quand il vit que lautre tenait un poignard.


   Vous ne devriez pas danser avec un truc pareil dans les mains. Cest un coup à se crever un œil.


  Lhomme masqué plia très légèrement les jambes. Arthorius le remarqua immédiatement et anticipa parfaitement quand lautre se fendit, lame en avant. Il pivota pour esquiver et envoya sa paume dans la tempe de son adversaire. Ou, en tout cas, cest ce quil aurait fait en temps normal. Mais là, il avait frappé le haut du crâne. Il recula hors de portée et secoua la tête. Il aurait dû obliger Dom à jeter ce satané whisky depuis le début.


  Lhomme masqué tournait autour de lui, jouant avec le couteau dans sa main.


   Tu es sûr de vouloir ça ?


  Lagresseur fit oui de la tête, avant davancer sur lui en taillant de gauche à droite et de droite à gauche. Arthorius esquiva encore en reculant. Les premiers coups le ratèrent de beaucoup, mais au fur et à mesure que lautre essayait de la planter, la lame se rapprochait de plus en plus de son objectif.


  Arthorius avait déjà le souffle court, et, pour la première fois depuis des jours, son flanc lui refaisait mal. Lhomme masqué savait se battre, mais ça navait rien à voir avec le minotaure dans les bains, et encore moins avec Scythe. Dans son état normal, le Pacifieur laurait déjà mis hors détat de nuire, mais là…


  Arthorius repéra plus loin une longue lanière de cuir, sur le sol. Il surprit son adversaire en lui fonçant dessus. Au dernier moment, il plongea sous la lame du couteau et roula par terre. Lautre fut déstabilisé juste assez longtemps pour quil puisse attraper la lanière. Larme nétait, hélas, pas à la hauteur de ses espérances. Le cuir, bien trop tanné et souple, naurait pas plus fait office de fouet quun ruban de soie...


  Lhomme au masque fondit une fois de plus sur lui. Arthorius improvisa. Il se décala encore, passa sa lanière autour du poignet de son ennemi pour lentraver. Dans un mouvement quil naurait jamais réussi à reproduire à lentraînement, il envoya son propre coude sur la pliure du bras de son adversaire. Il tira ensuite de toutes ses forces sur la lanière, retournant la main et le couteau dun coup sec vers leur propriétaire. La lame vint se loger entre deux côtes, non loin du cœur.


  Arthorius sécroula, emporté par son adversaire. Il lâcha prise. Lautre était secoué de spasmes.


   Arthorius ? Cest toi ?


  Le Pacifieur se retourna et reconnut Tokh. Le cerf aperçut le mourant à terre.


   Quest-ce quil sest passé ?


  Arthorius était à bout de souffle :


   Je sais… je sais pas. Il ma… il a attaqué… Sans prévenir.


  Il reporta son regard vers lhomme dont le masque avait légèrement glissé. Une terrible angoisse le saisit quand il vit que le visage semblait peint en ocre. Si cétait le fils de Poney Argenté, il serait mort à laube. Arthorius saisit le masque dune main hésitante et le retira. Une dernière convulsion, et lhomme simmobilisa, les yeux encore ouverts, rivés sur lui.


  Tokh se plaça au-dessus de lépaule de Pacifieur pour le regarder.


   Qui cest ce mec ? Tu le connais ?


  Heureusement, non.


  


  ***


  


  Dom sortit du hogan pour rejoindre Arthorius.


   Je nai pas réussi à fermer lœil non plus, finalement.


  Le Pacifieur était assis en tailleur par terre. Il jeta la brindille avec laquelle il jouait et tendit une gourde deau à Dom.


   Poney Argenté est parti chercher les chevaux. Il nous accompagne auprès du Cóatl. Son fils et Tokh sont allés ramener le corps du Cheyenne à sa tribu. Ils pensent pouvoir leur tirer les vers du nez.


  Dom but une gorgée deau.


   Et ils sont certains que cest un Cheyenne ? Ce ne serait pas plutôt un Crow ?


   Apparemment, les scarifications ne trompent pas. Enfin, de toute façon, inutile de nous en inquiéter maintenant. Mieux vaut se concentrer sur notre rendez-vous daujourdhui.


  Arthorius bâilla longuement.


  Poney Argenté sapprocha. Perché sur son mustang, il en tenait deux autres par la bride. Il les salua.


  Dom sempressa de placer le seul mot de Navajo quil prononçait correctement :


   Yaaetéée.


   Salutation, citoyen, lui répondit le vieux Navajo, vous êtes suffisamment en forme pour défendre vos têtes devant le Quetzal ?


  Arthorius se leva et grimpa sur sa monture.


   Cest lavantage de ne pas dormir ! Ça remet la gueule de bois au lendemain. On vous suit.


  Dom sempressa denfourcher lui aussi son cheval. Poney Argenté les conduisit au travers du camp, puis, au-delà, vers le cœur de la forêt de pins, sur une légère côte. Le vieux chef rompit le silence de leur chevauchée :


   Nous arrivons sur le Sentier des Braves.


  Une large piste simprimait dans le sol, la terre y avait été dénudée par le passage de dizaines de chevaux. Arthorius se fit la réflexion que lorsque tous auraient quitté les contreforts du plateau, ce sentier serait la seule trace du passage dautant de Natifs dans la région. Bien quil nait pas eu loccasion de visiter dautres camps, il était persuadé que tous, à lexemple de Poney Argenté et de sa tribu, avaient laissé lendroit intact. Un Natif se devait de ne pas perturber lharmonie, lhozho, comme lappelaient les Navajos.


  Dès quils prirent le chemin, la pente se fit plus rude, les pins moins denses et les affleurements rocheux plus nombreux.


  Après une heure de marche, ils débouchèrent enfin sur un flanc de montagne nue. Le Sentier des Braves se transformait alors en une route de soixante-dix pieds de large, bordée de chaque côté pas des dizaines, peut-être même des centaines de Totems. Dom était ébahi par leur nombre. Arthorius sourit de son étonnement :


   Oui ! Il y en a un par tribu. Chaque Totem représente plus dune centaine dhommes.


   Tu avais déjà vu ça ?


   Pas dans ces proportions, mais jai déjà assisté à des rassemblements Natifs intertribaux, avec plusieurs milliers dhommes.


  Ils continuèrent leur ascension, croisant deux Totems tout les cent pieds. Chacun était sculpté différemment et alternait les Esprits à sa manière, mais, en haut de la grande majorité, trônait soit lAigle navajo, soit le Corbeau crow.


  Dom sarrêta devant un énième Totem.


   Cest marrant, celui-là, on croirait que cest Coyote juste en dessous du Corbeau.


  Arthorius sarrêta pour lobserver lui aussi.


   Eh bien, voilà ! Bravo, tu as trouvé celui de notre ami Vent du Nord.


   Ce type met Coyote presque en haut ? Ce nest pas censé porter malheur ?


   Vent du Nord pense quil est celui qui apporte le malheur aux autres. Sa tribu est la plus agitée que jai jamais connue. Elle nhésite pas à sen prendre aux Romains, mais aussi aux autres Natifs pour peu quelle ait quelque chose à leur reprocher.


   Bien allumé, donc ?


   Dans le genre allumé, il y a mieux, regarde !


  Arthorius pointait du doigt un étendard de la Légion plus loin sur le sentier, planté en face dun Totem.


  Dom devina de suite.


   La VIIe dEurytion…


   Javoue être un peu surpris de les voir afficher ici leur étendard comme sils faisaient partie du Peuple Natif.


  Poney Argenté se glissa dans leur conversation :


   Ils ont gagné ce droit en escortant eux-mêmes le Quetzal depuis le territoire Pima jusquà Gelløw Støne.


  Arthorius reprit la marche.


   Ça explique comment le Quetzal a pu faire des milliers de miles sans être repéré. Rien de mieux que des déserteurs de la Légion en guise de guides pour éviter de passer trop près des postes dobservation impériaux...


  Ils franchirent enfin la ligne de crête. Le plateau de Gelløw Støne souvrait devant eux. Leurs yeux pouvaient se poser sur des centaines de miles. Jamais la terre navait semblé plus sauvage à Dom. Le plateau légèrement encaissé, presque un cratère, abritait des chutes deau vertigineuses, des lacs immenses et dune eau limpide. Il y avait aussi des arbres géants, des gouffres insondables, des plaines magnifiques où paissaient des troupeaux de bisons. De là où ils se tenaient, le satyre voyait même les nuages de vapeur des geysers qui montaient paresseusement le long des contreforts de montagnes aux cimes enneigées, tout au loin.


   Dom !


  Arthorius et les autres redescendaient déjà sur lautre flanc. En contrebas, la haie de Totems sachevait devant une autre colline, juste en face dune cascade.


  Dom sempressa de rejoindre ses compagnons de route. Ils gagnèrent rapidement la vallée. En bas, une soixantaine de Natifs sétaient rassemblés sur les berges du petit torrent alimenté par la chute deau. Tous arboraient des coiffes, tenues ouvragées et armes de qualité qui les désignaient comme chefs de tribus. Larrivée des deux Romains ne fut pas accueillie avec beaucoup denthousiasme, mais, au final, avec moins dhostilité que Dom ne lavait redouté.


  


  Au pied de la chute deau, Arthorius se détacha de leur petit groupe pour prendre la tête.


   Dom ! Tu attends ici avec Poney Argenté.


  Le Pacifieur se dirigea vers un Natif dans la force de lâge, monté sur un mustang tacheté de noir.


  Le bruit de la chute deau couvrait, pour Dom, la voix dArthorius. Le Pacifieur semblait à laise et réussit même à faire rire son interlocuteur.


   Cest Montagne Brumeuse, un chef Navajo...


  Dom se tourna pour écouter Poney Argenté.


   Ils sont amis depuis longtemps. Montagne ne manque jamais de me demander des nouvelles du Pacifieur.


  Arthorius quitta Montagne Brumeuse pour rejoindre un groupe de guerriers aux coiffes composées exclusivement de plumes de corbeaux. Il ne parut pas plus embarrassé et semblait discuter avec eux sur le ton de la conversation. Poney Argenté continuait à renseigner Dom :


   Loup Matinal, Double Serpent, et je ne connais pas le troisième. Peut-être le fils de Nuage Vif. Jai entendu des rumeurs selon lesquelles le Pacifieur aurait obtenu quils ne soient pas exécutés après un accrochage avec la Légion. Mais ce ne sont que des rumeurs…


  Arthorius passa ensuite de chef en chef en échangeant à chaque fois quelques mots. Le ton semblait toujours courtois, et les mots échangés détendirent très visiblement latmosphère. Ce ne fut quau bout de dix minutes de ces mondanités que Dom entendit enfin quelques éclats de voix. Un Natif, sec comme une trique et au corps entièrement barbouillé de suie, sen prenait verbalement à Arthorius dans une langue qui ne ressemblait en rien au Navajo.


   Vent du Nord, précisa Poney Argenté.


  Dom entendit la voix dArthorius forte et claire, par-dessus le bruit ininterrompu des cataractes.


   Cest vous qui trahissez vos paroles !


  Tous les chefs réunis le long du torrent regardaient maintenant les deux hommes avec attention.


  Vent du Nord semblait complètement ulcéré. Il vociféra sur Arthorius qui, lui, restait calme et ne cillait pas. Lautre dut dire quelque chose dabominable, parce que tous les chefs firent aussitôt des commentaires dun air indigné.


   Laissez mes ancêtres en dehors de ça ! De tous ceux qui sont ici, cest à vous que nous avons fait le plus de concessions. Jai pris des risques pour vous, jai engagé ma parole pour vous auprès de Rome. Et quest-ce que jai eu en retour ?


  Lautre lui hurla sa réponse et ponctua sa phrase en crachant par terre.


  Arthorius, dressé sur ses étriers, parut dun coup plutôt impressionnant. Sil ne se montrait ni énervé, ni brailleur, comme son interlocuteur, le Pacifieur était maintenant visiblement en colère. Une colère rentrée qui donnait à son regard une détermination presque palpable.


   Ne vous comparez plus jamais à eux devant moi ! Ils ont montré plus de courage chaque jour de leur vie que vous nen montrerez jamais. Vous navez pas de respect pour moi ! Très bien ! Ça mest égal ! Je nen ai aucun pour les Curleys.


  Les chefs réunis sindignèrent de nouveau aux derniers mots du Pacifieur. Arthorius tourna bride et abandonna lautre, qui était vert de rage.


  Dom se tourna vers Poney Argenté pour obtenir des explications.


   « Curleys » ?


   Des traîtres, qui se battent contre les leurs, pour de largent.


   Il a combattu avec Rome contre vous ?


  Arthorius les rejoignit et entendit la question :


   Non, Dom ! Mais cest une ordure de première. La grande spécialité de Vent du Nord est de dresser des tribus contre Rome, de leur monter le bourrichon, de piller un maximum de villes et de fermes, pour ensuite laisser les autres en assumer les conséquences. Cette saloperie a même le culot dabandonner ses alliés derrière lui, avant de se tirer à labri avec leurs chevaux et leurs squaws.


   Charmant !


  Poney Argenté ricana.


   Tu ne manques pas de culot de lui avoir parlé en romain !


  Arthorius, resté jusqualors assez tendu, reprit son calme.


   Il ne mérite pas que je me donne la peine de parler lAbsáalooke.


  Dom jeta un œil aux chefs restés le long du torrent. Les trois jeunes Crows étaient en pleine discussion avec Vent du Nord et regardaient vers eux de temps à autre.


   Je crois quils complotent contre toi.


  Arthorius suivit le regard de Dom.


   Je ne minquiète pas trop. Je ne fais pas confiance à Loup Matinal, mais ce nest pas nouveau. Quant à Double Serpent, il ne tient pas à être isolé des autres Crows, mais si ça se gâtait vraiment, je crois quil prendrait mon parti.


   Mais… tu les connais tous ?


   Bien sûr, je suis Pacifieur, cest une partie de mon travail, tu sais. Connaître tous les dignitaires indigènes et trouver comment ménager leurs cultures et croyances tout en respectant les impératifs impériaux.


   Je sais bien tout ça, mais tout ce monde ! Ça mépate un peu quand même…


   Dis-toi que cest ce qui empêchera sans doute le Cóatl de nous bouffer tout crus !


  Poney Argenté les interrompit :


   Nous devons aller le voir dès à présent. Arthorius, reste derrière moi, je te montrerai le chemin sous la cascade.


  


  ***


  


  La cavité dissimulée derrière la cascade sétait vite transformée en un long boyau rocheux senfonçant profondément dans la colline. Le passage était assez large pour faire passer trois cavaliers de front, mais ils avaient tous laissé leurs montures, visiblement déjà apeurées, à lentrée. Le son de leurs pas se répercutait à linfini sur les murs de pierre noire ruisselants dhumidité.


  Poney Argenté marchait en tête du cortège juste devant eux, et les autres chefs de tribus les suivaient immédiatement. Seule la lumière de lextérieur, reflétée par leau le long des parois, éclairait le tunnel. Ils débouchèrent enfin sur une seconde grotte aux dimensions impressionnantes.


  La caverne dau moins cent cinquante pieds de diamètre était éclairée par un unique puits de lumière. Dimmenses tentures brodées avaient été accrochées aux murs, ainsi que des crânes danimaux. Le sol montait graduellement vers le fond de la caverne, comme un escalier naturel, pour finalement atteindre une seconde ouverture. Des étendards impériaux déchiquetés et des casques bosselés sur lesquels le sang avait coagulé jonchaient le sol. Les seuls occupants de la pièce étaient deux centaures, vêtus de ce qui avait été des uniformes de la légion Romulus. Armes au poing, ils dévisageaient dun air farouche les nouveaux arrivants.


   Ça me rassure : on nest pas les seuls Romains ! chuchota Dom dun ton ironique.


  Arthorius adopta la même discrétion.


   Javoue que ça ne menchante pas de les voir si proches du Cóatl.


   Tu as déjà eu à faire avec eux ?


   Non, ce sont des traîtres à lEmpire. Mon indépendance vis-à-vis du pouvoir romain ne va pas jusque-là. Et, franchement, vu leur réputation, je nétais pas très pressé de les connaître.


  Tous les chefs de tribus, y compris Poney Argenté, savancèrent pour déposer chacun une bourse de cuir au bas du promontoire rocheux.


   On aurait peut-être dû apporter une offrande, nous aussi ? demanda Dom.


   Je nai pas vraiment eu le temps de chasser le bison, vois-tu, et pas réellement lhabitude de prélever les cœurs non plus…


   Pourquoi ils lui amènent des cœurs ?


   Cest loffrande traditionnelle pour le Cóatl, mais ça a une lourde signification pour les Natifs. Ils perturbent lhozho, lharmonie, en ne restituant pas le cœur de lanimal à la terre. Cest un engagement très solennel. Quoi quils décident maintenant, ce sont des cœurs dhommes quil faudra quils donnent à la terre en compensation.


   Mais… sils ne partent pas en guerre ?


   Alors, ils devront sacrifier les leurs.


   Autant dire quil y a peu de chance quils fassent marche arrière ?


   Jen ai bien peur…


  Un reflet, tout en haut de la caverne, juste au-dessus de la seconde entrée, attira le regard dArthorius.


   Regarde, Dom !


   Cest quoi ce truc ? On dirait des javelots, ou plutôt dénormes flèches.


   Je crois que cest précisément ça. Et elles sont manifestement de facture impériale.


  Les deux flèches croisées au-dessus de louverture accrochaient étrangement la lumière, dispersant une pâleur argentée.


  Dom finit par émettre lhypothèse qui traînait déjà dans la tête dArthorius :


   Les flèches dAthéna ?


   Je ne parierais pas ma charge dessus, mais… ça semblerait assez logique, non ? Si tu survivais à une attaque divine, tu ne garderais pas un souvenir, ou une preuve de ton exploit ?


   Tu as sans doute raison. Il faudrait les voir de plus près pour en être certains...


   Oui, je suppose que, si ce sont celles dAthéna, elles sont couvertes de charmes et de sortilèges.


   Tu crois que, si on lui demande gentiment, au Cóatl… ?


  Une étrange vibration dans le sol les interrompit. Toutes les personnes rassemblées dans la salle braquèrent leurs regards sur la seconde entrée.


  Ils naperçurent dabord que le museau reptilien émergeant de la pénombre. Couverte décailles, la mâchoire aurait pu contenir un bœuf entier. Les deux narines étroites se plissèrent et, de la gueule, sortit une langue bifide qui fouetta lair. Le temps parut suspendu. Nul nosait bouger. Aucun son, dans toute la caverne, sauf le grondement lointain de la cascade. Puis le Quetzalcóatl avança sur le promontoire, masquant presque le puits de lumière par ses dimensions titanesques.


  Les écailles à lavant de sa tête se transformaient en duvet à la hauteur des yeux aux rétines étrécies, pour finalement former, à larrière du crâne et le long du cou, un grand panache de plumes, de cette fameuse couleur indéfinissable.


  Quelques éboulis dégringolèrent du promontoire, décrochés sous le poids des énormes pattes griffues. Comme chez les serpents, le corps du Quetzalcóatl mesurait au moins dix fois la longueur de sa tête. Mais cétait sur quatre membres puissants et trapus quil prenait appui. Et les cent trente pieds de la créature emplissaient tout le fond de la caverne.


  Le Cóatl finit par sinstaller à la manière dun cobra, le bas du corps enroulé et le reste dressé, sa couronne de plumes frôlant le plafond de la grotte. Soudain, prenant de court les deux Romains, il déploya dun coup ses quatre immenses ailes. Le souffle dégagé fit reculer Dom dun pas. Les ailes, une paire semblable à celles dun oiseau, de toutes les couleurs possibles, et lautre, verte, qui ressemblait à celles dune chauve-souris, tenaient difficilement dans la grotte. Celle-ci, en comparaison, paraissait presque exigüe.


  Dom était littéralement pétrifié par lapparition, et Arthorius, qui pourtant sy était préparé, dut lutter contre sa propre panique pour garder un visage impassible.


  Poney Argenté, lui, était parfaitement calme. Il savança dun pas assuré, jusque sous les yeux du Cóatl. Le vieux Navajo déclina son nom et son titre dans les langues Navajo, Crow, Cheyenne, en Nahualt et finalement même en Romain. Il fit ensuite quelques pas de côté et un autre chef de tribu prit sa place pour limiter, en omettant la langue des Romains, cette fois. Tous les chefs défilèrent ainsi, chacun à leur tour.


  Dom jeta un regard furieux à Arthorius et se pencha vers lui pour lui parler à loreille :


   Cest un dragon, une saloperie dimmense dragon, avec les ailes, les crocs acérés, les griffes grosses comme ma jambe !


   Javais remarqué.


   Tu mas dit serpent à plumes ! Moi, bêtement, je me dis que ça va être un gros serpent avec des plumes. Ah, mais non ! Cest jamais aussi simple avec Monsieur Arthorius ! Il fallait que ça soit un dragon, cétait le minimum, sinon où serait leffet de surprise ? Je te jure, tu me caches encore un truc comme ça et…


   Du calme… Je ne savais pas non plus. Dun autre côté, pourquoi avoir des plumes si on ne vole pas ? On aurait dû se douter…


  La colère et la panique de Dom retombèrent un peu.


   Tu as vu ce truc ? Il est énorme, genre vraiment énorme.


   Au moins aussi grand que le Jörmungand.


   Jirais pas jusque-là, mais ça doit se jouer à une vingtaine de pieds. Et puis, celui-là, il vole !


   Pas si sûr. Regarde mieux ses ailes…


  La lumière venant du puits filtrait par endroits entre plumes et écailles. À mieux y regarder, les deux paires dailes étaient dans un sale état.


  Arthorius poursuivit :


   Il a dû se faire amocher. Par Athéna sans doute, et vu son poids, il ne doit plus voler bien loin avec des ailes comme des passoires.


  Une voix dune puissance incommensurable les interrompit :


   Et voilà celui que lon appelle Pacifieur !


  Le timbre grave et la diction aux consonnes traînantes, donnaient aux paroles du Cóatl une autorité semblable à celle des dieux.


  Arthorius, naturellement rendu nerveux par son interlocuteur gigantesque, réajusta machinalement sa tunique et avança :


   Centēntica cencamatica namēchtlahpaloa…


   TAIS-TOI ! Je tinterdis de mettre mes mots dans ta bouche répugnante, Romain !


  Arthorius fut déboussolé un instant par linvective, mais pas assez pour perdre complètement ses moyens. Il reprit les salutations dusage, en Romain, cette fois :


   Salut à toi, Quetzalcóatl ! Mon nom est Arthorius, Pacifieur impérial, et voici Domigi, mon subalterne.


  Le Cóatl baissa un peu la tête pour mieux les observer de ses yeux jaunes reptiliens. Son ton se fit méprisant.


   Je mattendais à plus impressionnant… Les chefs nont cessé de parler de toi, et du fait que, de tous les Romains, tu étais le seul qui méritait grâce à leurs yeux. Enfin, cest lavis de la plupart dentre eux en tout cas…


  Le Cóatl jeta un regard en coin vers Vent du Nord.


   … Jai tué dinnombrables Romains, mais je ne me souviens pas dun seul Pacifieur. Explique-moi, et je ne te dévorerai peut-être pas.


   La charge de Pacifieur nexistait pas quand vous avez livré bataille contre lEmpire. Cest un peu grâce à vous quelle fut créée…


   Grâce à moi ?


   La guerre contre les Aztèques a continué, même après votre… retrait du conflit. Les deux camps payaient un lourd tribut à la guerre et, pour éviter de prolonger indéfiniment ce bain de sang, le Sénat décida de créer la charge de Pacifieur. Disons que cest une approche plus diplomatique de lexpansion romaine… Le Pacifieur est mandaté par le Sénat ou le Comptoir pour tenter de désamorcer les conflits avec les indigènes, lorsque cest possible.


   Tu nes quun chien édenté de lEmpire, alors ?


  Arthorius encaissa sans broncher.


   Une fois quil est mandaté, lindépendance du Pacifieur est totale. Il élabore des accords entre les partis, aussi justes et équitables que possible. Libre à chaque camp daccepter ou non…


  Poney Argenté savança pour sadresser au Cóatl et prit le soin de sexprimer en Romain.


   Le Pacifieur nest pas plus dans le camp romain que dans le nôtre. Il a obtenu la clémence de lennemi pour beaucoup des nôtres, comme il nous a souvent demandé dépargner les colons civils. Mais, surtout, il na jamais menti, ni jamais trahi notre confiance.


  Linterruption de Poney Argenté nétait visiblement pas du goût du Cóatl qui lui lança un regard courroucé. Arthorius, lui, apprécia que le vieux chef mette en péril sa position au sein du Conseil Tribal pour prendre sa défense.


  Le Cóatl reporta son attention sur le Pacifieur.


   Soit ! Je te laisserai la vie sauve, juste pour que tu constates léchec de ta mission. Pour que tu puisses nous voir partir en guerre. Pour que tu puisses témoigner de notre écrasante victoire sur ton pitoyable Empire…


  Le Serpent à Plumes se redressa.


   Je crois que le moment est parfait. Inutile dattendre plus longtemps…


  Il déploya alors toute la puissance de sa voix :


   Que ceux qui veulent la guerre lèvent leurs armes !


  Les centaures levèrent instantanément leurs lances, et, dans linstant, presque tous les imitèrent.


  Poney Argenté se tourna vers Arthorius :


   Je suis désolé, Pacifieur, mais je dois exprimer la décision des miens…


  À son tour, il leva son arme.


  Le vote faisait lunanimité.


   ONNALQUIZ IN YAOYOLT ! gronda le Cóatl.


   ONNALQUIZ IN YAOYOLT ! ONNALQUIZ IN YAOYOLT ! ONNALQUIZ IN YAOYOLT ! scandèrent les chefs.


   La guerre ne sarrête jamais, traduisit Arthorius avec tristesse.


  Le Cóatl glissa le long du promontoire jusquà ce que sa tête énorme arrive à moins dun pied dArthorius. Il sexprima à voix basse, mais le Pacifieur ne manqua pas un mot, malgré les vivats des chefs.


   Et cette fois, aucun trait empoisonné ne me forcera à me « retirer » de cette guerre…


  


  


  


  Cétait la deuxième nuit de halte depuis quils marchaient vers le sud. Arthorius et Dom avaient été laissés sous la garde officielle de Poney Argenté, mais deux centaures de la VIIe les surveillaient constamment. La confiance du Cóatl envers Poney Argenté avait été ébranlée par son intervention au Conseil Tribal.


  Arthorius et Dom avaient maintenant leur propre tente. Ils nen voulaient pas au Navajo de sa décision de partir en guerre. Après tout, il avait exprimé la volonté de sa tribu, et non la sienne. Au contraire, en ne partageant plus la demeure du vieux chef, ils espéraient que celui-ci regagnerait un peu de crédit auprès de ses pairs. De plus, ils ne voulaient pas imposer la charmante compagnie de leurs gardes du corps à leur allié.


  Assis près du feu, devant la tente, Dom faisait danser une pièce dor entre ses doigts.


   Tokh ma dit quils en avaient retrouvé une quatrième dissimulée dans la doublure dune des tuniques de ton agresseur.


   Quatre aureus ! Javoue que je ne pensais pas quon paierait si cher pour massassiner…


   Tu crois que le commanditaire du Cheyenne est le même que celui qui ta envoyé le minotaure à Rome ?


  Arthorius jeta un coup dœil pour sassurer que les centaures étaient trop loin pour lentendre.


   Oui. En tout cas, les chances sont fortes. Et puis, ça ressemble bien à une divinité olympienne de payer quatre aureus pour soudoyer un Cheyenne, là où trois cents écus auraient suffi.


  Dom jeta une poignée de cendres sur le feu pour léteindre. Il se rendit compte que cétait le dernier foyer encore allumé. Le reste du camp était déjà plongé dans les ténèbres.


  Arthorius se glissa dans leur petite tente. Le satyre limita et reprit la discussion :


   Cest marrant, quand même, on marche aux côtés de plus de trois mille Natifs, des centaines de wawane…


   WeNAEwa !


   Oui, bon. Des milliers de Natifs, des centaines dEsprits et une pseudo-divinité, et on na pas vu âme qui vive, excepté la tribu de Poney Argenté et nos deux canassons de gardes. La dernière fois que jai vu un Crow, on navait même pas dépassé Jacsun.


   Cest parce que le gros des troupes se trouve plus à lest. Poney Argenté et la majorité des Navajos constituent laile droite de larmée. Ils ont été, en quelque sorte, mis à lécart, considérés comme moins fiables que les autres.


  Dom marcha sur le livre dArthorius en essayant datteindre ses couvertures.


   Tu avances dans tes recherches bibliographiques ?


   Non, rien du tout. Jai beau avoir traduit toutes les tresses, rien dintéressant nen ressort. Cest une impasse. Une de plus…


   Arrête de ressasser cette histoire de flèches. On ne pouvait pas les examiner à ce moment-là et, maintenant, elles sont à deux jours de marche dici. Fais une croix dessus.


   Oui, mais je suis de plus en plus convaincu que celui ou celle qui essaye davoir ma peau ne veut pas que je fouille trop dans le passé. Et ces flèches, cest le seul élément qui soit relié à ce qui sest déroulé à lépoque.


   Ce nest pas le seul élément… Tu as le Cóatl lui-même !


  Arthorius se moqua :


   Mais bien sûr ! Je ten prie, va lui poser des questions sur la façon dont il a perdu la dernière fois. Je tattends ici !


   Je ne veux pas dire ça ! Je veux dire que, vu létat de ses ailes, je suis convaincu quAthéna la bien attaqué. Cest tout.


   Cela dit, ce doit être facile pour une déesse déviter les points vitaux.


   Il a bien parlé de trait empoisonné ? Pas besoin de points vitaux, dans ce cas-là…


   Au contraire ! Prends une piqûre de frelon... Si tu es piqué sur le bras, ça devient rouge et ça brûle un peu cest tout. Si tu es piqué à la gorge, tu as de bonnes chances de tétouffer sous leffet du venin.


   OK, jai rien dit ! Enfin, je disais simplement que…


   Attends !


  Arthorius avait levé la main pour faire taire Dom. Il chuchota :


   Tu entends ?


  Le satyre tendit loreille.


   Je crois bien que oui. Ce doit être nos petits amis de la VIIe qui jouent les espions. Pas très discrets ! Ils font un véritable boucan en sapprochant. Donc… euh… je sais plus ce que je disais… Enfin bref, tu as ton idée sur lidentité de ta mystérieuse Némésis ?


   Jai une idée, mais cest juste une théorie. Je nai aucune preuve de ce que javance.


   Allez ! Crache le morceau !


   Je crois que…


  Une tête familière passa par louverture de la tente. Dom fut tellement surpris quil oublia de chuchoter :


   Sand ?


  La pythie portait un capuchon qui masquait le haut de son visage débène.


   Arrête de bêler aussi fort ! On dirait un bouc en rut. Tu veux vraiment quon ait tout le camp sur le dos ?


  Arthorius, aussi surpris que Dom, linterrogea à voix basse :


   Quest-ce que vous faites là ? Et comment avez-vous fait ?


   Je suis une pythie, je vous le rappelle, je peux compter sur quelques dons. Et je suis venue vous exfiltrer.


  Le satyre fronça les sourcils.


   Nous quoi ?


   Vous sortir de là, crétin cornu !


  Dom lignora pour sadresser à Arthorius :


   On la balance à Poney Argenté ? Ça devrait le remettre dans les petits papiers du Cóatl.


   Non, je crois quil est grand temps que nous nous tirions dici. Nous napprendrons rien en restant prisonniers.


  Sand simpatientait :


   Si ces messieurs veulent bien bouger leurs fesses ? Il se trouve que jai deux centaures inconscients pas vraiment discrets à lextérieur.


  Arthorius enfourna rapidement ses affaires dans son sac.


   On est prêts.


   Et nos armes ? objecta Dom. Mais le Pacifieur était déjà sorti, à la suite de Sand. Il neut dautre choix que de les suivre.


  Ils passèrent à coté des deux centaures couchés par terre et filèrent entre les tentes. Sand stoppa la course dArthorius en lui posant sa main sur le torse. Ils restèrent tous trois cachés quelques secondes dans lombre dune grande tente. Un cavalier en patrouille croisa leur route sans les détecter. Quand il fut passé, Sand les invita dun geste à la suivre.


   Collez-moi. Et je tiens à dire que je trouve que cest une très mauvaise idée.


  Arthorius ne comprit pas, mais lui emboîta le pas sans poser de question.


  Ils dévalèrent une petite pente et longèrent lenclos à chevaux. Arrivé en bas, Arthorius reconnut instantanément la tente. Il stoppa net.


  Dom se retourna. Il articula sans oser émettre un son :


   Quest-ce que tu fous ?


  Arthorius hésita un instant. Il vit Sand, lair exaspéré, mais résignée, qui se massait le front.


  Il pénétra sans bruit dans la tente.


  Le vieux chef fut le seul à lentendre, il émergea de sous les couvertures de fourrure. Arthorius lui parla à voix basse pour ne pas interrompre le sommeil de ses squaws.


   Je mévade. Je suis venu vous dire que jétais désolé.


  Poney Argenté lobserva un long moment de ses petits yeux dambre, brillant dans la pénombre.


  Il soupira :


   Tes armes sont là, derrière toi. Passe par le sud-ouest du camp, cest Soleil dÉté qui y monte la garde. Il roupille tout le temps pendant ses quarts.


   Je vous le revaudrai.


  Arthorius attrapa les armes et sortit rejoindre les autres. Ces deux imbéciles se livraient en gesticulant à une dispute chuchotée. Arthorius sinterposa et leur fit signe de la main de filer vers le sud-ouest. Ils coururent sans rencontrer personne jusquau sortir du camp.


  Les bois étaient silencieux et déserts, mais ils avalèrent deux bons miles avant doser ouvrir la bouche. Arthorius interrogea alors Sand, tout en adoptant une allure plus raisonnable :


   Vous arrivez directement de Salt Lac ?


   Non, les choses ont bougé depuis que vous avez disparu. Un convoi spécial a été affrété depuis Néo-Rhodes. Le Transcontinental a amené des milliers dhommes et un matériel impressionnant. Le Légat Dromdio a été nommé Dictateur par Athéna et le Sénat, et il a déployé ses troupes à une dizaine de miles dici. Il compte intercepter les Natifs avant quils narrivent sur une ville.


   Quest-ce qui les a décidés à bouger en force ?


   Je crois quils se sont dit que vous aviez échoué, ou que vous étiez mort. À partir de là, et au vu des fortes migrations de Natifs, ils ont préféré assembler une armée capable de faire face. Dailleurs, je nai jamais vu un déploiement aussi rapide. La logistique de cette opération est impressionnante : blocage du Trans pour un usage uniquement militaire, convois ultra-sécurisés depuis les arsenaux, réaffectation dune bonne partie des troupes stationnées au Nouveau Monde…


   Vous dites que le Trans est réquisitionné, comment êtes-vous arrivée jusquici ?


   Vous le découvrirez bientôt. Encore un mile.


   Et quest-ce qui vous a fait penser que nous étions toujours vivants ?


   Jai parié sur le fait que vous seriez assez malin pour compenser la bêtise du cabri.


  Arthorius jeta un œil derrière lui. Dom essayait péniblement de répondre, mais il était beaucoup trop essoufflé pour parler.


  Ils débouchèrent dans une vaste clairière. Lagent Sand en pointa du doigt lautre extrémité.


   Mon autonome est dissimulé sous les branchages, là-bas.


   Vous êtes venu en… autonome ?


   Taisez-vous !


  Arthorius surprit lœil de Sand à sagiter dans son orbite.


  Dom, hors dhaleine, les rejoignait enfin.


   Je… Je crois… je crois que je vais vomir.


   Tais-toi, demi-portion. Vite, par ici !


  Sand obliqua vers la gauche. Arthorius saisit Dom par le bras et le tira pour la suivre.


  Elle sarrêta. Elle jetait des coups dœil affolés. Elle reprit sa course, cette fois dans la direction du camp des Natifs.


   Merde, merde, merde !


  Elle stoppa net encore et se retourna vers les deux autres qui la regardaient, incrédules.


   On ne leur échappera pas.


  Arthorius entendit les bruits de sabots. La patrouille de Romulus fut sur eux en quelques secondes.


  Un centaure au corps rayé blanc et noir se détacha du groupe et pointa sa lance vers la gorge dArthorius.


   Au nom dAthéna et de lEmpire, je vous arrête !


  


  ***


  


  Arthorius tournait en rond dans la petite pièce de toile. Dom, lui, sétait installé confortablement sur une des chaises pliantes, les sabots posés sur une autre.


   Du calme ! Pose-toi un peu, tu me donnes le tournis…


   Ça fait combien de temps quon est là ?


   Je dirais au moins huit heures, peut être plus. Le temps passe tellement vite quand lagent Sand nest pas là...


  Arthorius saffala sur une chaise, juste en face des deux minotaures en uniforme qui les gardaient.


   Et vous deux ? Toujours rien à me dire ? Il serait peut-être temps de nous expliquer pourquoi nous sommes retenus prisonniers ?


   Le Dictateur Dromdio viendra personnellement vous interroger.


   Vous devriez changer de disque ! Ça fait au moins la quinzième fois que vous me répétez ça.


   Cest la quinzième fois que vous demandez.


  Arthorius se renfrogna encore plus.


  Il navait pu obtenir une seule explication par qui que ce soit, ni par les Romulus qui les avaient capturés dans le bois, ni par le centurion qui les avait escortés à lintérieur du camp retranché et encore moins par les deux plantons qui les surveillaient à présent. Quel était lintérêt de sêtre échappés si cétait pour se faire capturer aussitôt ?


  Une bleusaille pénétra dans la tente.


   Pacifieur Arthorius ?


  Arthorius se leva dun bond.


   Oui.


   LÉtat-major souhaiterait vous voir.


   Ce nest pas trop tôt. Dom, en route !


  Le messager semblait impressionné de devoir transmettre des ordres à un Pacifieur.


   Le Général a demandé à vous voir seul.


  Arthorius naimait pas lidée quon les sépare. Il sapprêtait à refuser quand Dom linterrompit :


   Ya pas de problème ! Jattendrai ici.


   Je préférerais que tu viennes, insista Arthorius.


   Relax maman! Il ne marrivera rien. Et, franchement, je préfère rester pénard ici, plutôt que de voir des pontes de la Légion. En plus, ils ont du dossier sur moi. Crois-le ou non, mais jai collectionné quelques blâmes dans larmée. Et sils décident de ressortir les vieux dossiers… Enfin, bref, vas-y.


  Arthorius soupira :


   OK. Mais noublie pas : en tant que subalterne et sous mes ordres…


   Je dispose de la même indépendance que toi. La loi impériale me permet de garder le silence. Cest bon ! Tu me las dit au moins dix fois. Par contre, tu mappelles encore une fois subalterne, et je te pète les dents !


   À plus tard.


   À plus.


  Le messager le précéda à lextérieur de la tente, et un des minotaures les accompagna.


  Arrivé en pleine nuit, Arthorius navait pas encore réellement pu se rendre compte de lampleur du camp. Il était gigantesque. Neuf tours de guet de cinquante pieds de haut et un remblai de treize pieds en bordaient le périmètre. À lintérieur, des milliers de fantassins et de cavaliers sagitaient fébrilement, affairés à se préparer pour la bataille à venir.


  Le messager prit la tête du petit groupe. Ils marchaient visiblement au beau milieu des cantonnements des troupes. Les tentes, blanches et uniformes, salignaient par centaines. Ils remontèrent rapidement une avenue de jute tendue pour déboucher sur une esplanade dégagée, entourée de grands garages en tôles, assemblés à la va-vite. Chacun abritait un autonome blindé ou une pièce dartillerie lourde, autour desquels saffairaient les légionnaires titanomachs. Ils huilaient les rouages, vérifiaient létanchéité des conduites de vapeur et sassuraient que leur Légion, le moment venu, délivrerait un déluge de feu mortel sur lennemi.


  Arthorius sarrêta, intrigué par la vue dun gigantesque hangar. Sa construction avait été réalisée avec beaucoup plus de soin que les simples abris précédents et ses lourdes portes fermées étaient gardées par une dizaine dhommes.


   Pacifieur ?


  Le messager lattendait trente pas plus loin. Il détacha son regard du bâtiment et le rejoignit. Ensemble, ils atteignirent enfin les quartiers des officiers et ses tentes de toile rouge. Le novice invita Arthorius à pénétrer sous lune delles qui ne se distinguait des autres que par ses dimensions légèrement supérieures.


  À lintérieur, plusieurs hauts gradés sagitaient et débattaient, debout autour dune table où sétalait un monceau de cartes. Arthorius compta quatre commandants, chacun dune Légion différente, ainsi que cinq centurions et quelques scribes et gardes. La seule femme du groupe tapota lépaule de son voisin de droite et lui montra Arthorius.


  Lhomme avait les cheveux gris, un peu dégarnis sur le front et coiffés vers larrière en un semblant de crinière. Il arborait le physique dun homme de terrain, carré dépaules, les mains puissantes, le menton ferme, ce physique que lon attend dun décurion vétéran. Il portait la demi-toge dorée par-dessus son uniforme de légat, ce qui le désignait clairement comme le Dictateur Dromdio.


  Tous se turent quand il quitta la table pour sapprocher dArthorius. De ses yeux vert pâle, il jaugea le Pacifieur de haut en bas :


   Alors, vous êtes le Pacifieur Arthorius ! Je vous imaginais plus grand, un peu plus… disons, impressionnant.


   Vous nêtes pas le premier à men faire la remarque. Vous êtes le Dictateur Dromdio, je suppose ?


   Légat suffira. Je suis à la tête de cette armée, car il faut bien un chef. Cest tout.


   Autant dhumilité est à votre honneur…


   Ce nest pas de lhumilité. Dictateur est un titre difficilement compatible avec la démocratie. Je le porte, car cest la volonté du Sénat, et cest tout.


   Pourrais-je savoir pour quel motif je suis aux arrêts ?


   Vous nêtes pas mon prisonnier, Pacifieur. Juste mon invité, bien que certains maient conseillé de vous mettre aux fers. Vos relations… comment dire ? … « privilégiées » avec les Natifs nous obligent à prendre quelques précautions.


   Je ne soutiens aucun camp, ni Rome, ni celui des Natifs. Cette neutralité est indissociable de ma charge.


   Je le sais. Et cest pour cela que je ne vous assaillirai pas de questions. Je respecte votre rôle. Mais vous devrez comprendre que je ne peux pas vous laisser courir la campagne. Surtout à la veille dun affrontement.


   Je napprouve pas, mais je comprends.


  Le Dictateur se tourna vers la table et ceux qui lentouraient.


   Laissez-moi vous présenter mon état-major. Dabord, Nêga en charge des Romulus…


  Nêga salua dun signe de tête respectueux. Un Sarmate, sans doute possible : svelte, grand, les cheveux mi-longs et un visage émacié au nez en bec de rapace qui ne trompait pas. Au lieu de luniforme traditionnel, il portait une armure de cuir peinte aux couleurs de sa légion. Arthorius avait déjà entendu parler de cette coutume chez les chevaliers Sarmates.


   … Achille de Syracuse, en charge des Remus…


  Lhomme sortait du même moule que le Dictateur Dromdio, la seule différence flagrante étant ses cheveux dun noir de jais. Il salua respectueusement. Arthorius se demanda si tous les deux nétaient pas de la même famille, tant la ressemblance était forte.


   … Réna, responsable des renseignements et des Amazones.


  La jeune femme nétait pas inconnue dArthorius. Elle lui avait été brièvement présentée deux ans plus tôt. Réna avait la réputation davoir fait tomber beaucoup de têtes au cours de son ascension dans la hiérarchie militaire. Elle portait une longue cape au-dessus de son uniforme. Ses cheveux roux coupés très courts, en brosse, soulignaient de grands yeux dun beau vert de jade. Elle salua à son tour le Pacifieur.


   … et enfin Méréon, maître de forge et commandant de la Légion Titanomachs.


  La tête ressemblait à celle dun vautour. Complètement chauve, ridé, Méréon portait un manteau de fourrure, au collier de plumes noires, fermé par deux boutons en forme dengrenage. Un vautour.


  Le vieil homme émit un grincement et lui jeta un regard méprisant. Nul doute que cétait lui qui avait proposé de mettre Arthorius aux fers.


   Voilà pour les présentations. Maintenant, Pacifieur, il y a tout de même une question que je suis en droit de vous poser : quen est-il du Quetzalcóatl ?


  Arthorius navait pas vraiment le choix, il devait dire la vérité. Mais il décida quand même de rester le plus évasif possible. Plus il divulguerait dinformations maintenant, moins il pourrait les marchander plus tard.


   Le Cóatl est bien dans la région.


  Le Légat sirrita de la réponse laconique dArthorius.


   Sans rire ? Vraiment ? En voilà une nouvelle ! Jai été nommé Dictateur, je vous le rappelle. Vous me devez des explications, à moi, comme au Sénat.


  Il fallait jouer plus fin, donner juste assez dinformations.


   Le Cóatl a pris la tête des Natifs de la région. Et, autant que je puisse en juger, il sagit bien du vrai Cóatl. Celui-là même quAthéna a combattu.


  Le « vautour » savança pour parler :


   Et comment pouvez-vous être certain quil sagit bien du Cóatl et non dune mystification ?


   Je ne peux répondre à cette question. Elle mettrait ma neutralité en péril.


  Le vautour pointa un doigt accusateur vers Arthorius.


   Neutralité ? Mon œil ! Si vous ne nous dites pas tout ce que vous savez tout de suite, je vous ferai balancer au bout dune corde pour haute trahison.


   Ma parole de Pacifieur Impérial doit vous suffire. Et vous navez aucune autorité pour me faire pendre.


   Pas lautorité ? Écoute, espèce de …


   Cela suffit, Méréon ! lança Dromdio.


  Le Dictateur navait visiblement pas apprécié quon linterrompe sans y être invité.


  Le vieux Méréon recula et sinclina légèrement devant le Légat en guise dexcuse.


  Dromdio soupira :


   Que pouvez-vous nous dire, alors, qui ne compromettrait pas votre « si précieuse » neutralité ?


   Je ne peux, hélas, en dire beaucoup plus. Mais si vous me laissez poursuivre ma mission, je pourrai très certainement apporter de nouveaux éléments.


  La responsable des renseignements toussota. Dromdio se retourna vers elle.


   Oui ? Je vous écoute, Réna.


   Pourriez-vous nous donner une description exacte du Cóatl ?


  Visiblement, cette Réna comprenait mieux le rôle dun Pacifieur que son collègue Méréon. Arthorius pouvait, au nom de sa neutralité, esquiver quelques questions embarrassantes, mais pas celles qui concernaient directement son ordre de mission : trouver le Cóatl, et lidentifier. Arthorius se devait de lui répondre.


   Forme serpentine, environ cent cinquante pieds de long, deux paires dailes. Mais sans doute incapable de voler. Très semblable à la définition classique du dragon.


  Arthorius crut distinguer un sourire fugitif sur le visage mauvais du vautour. Le Dictateur félicita son commandant des Amazones :


   Continuez, Réna, je vous en prie. Puisquil a décidé de vous répondre à vous, profitons-en !


  Elle savança pour linterroger de nouveau.


   Vous avez des informations sur ce qui à compromis son élimination, lors de lintervention dAthéna ?


  Elle visait encore juste, pas moyen de se dérober. Arthorius composa, espérant une idée de génie.


   Aucune certitude. Je nai que des suppositions quil me faudrait avaliser. Si vous me laissiez…


   Excusez-moi ?


  Tous les regards se braquèrent sur le messager à la porte.


  Plus quintimidé, celui-ci se dirigea fébrilement vers le Légat et lui tendit un parchemin.


   Une missive pour vous, Dictateur. Son porteur attend devant la tente.


  Dromdio déroula le papier et parcourut rapidement son contenu. Il leva les sourcils et relut une seconde fois le message.


   Faites-le entrer.


  Le messager sortit rapidement.


  Arthorius tomba des nues quand, portant une toge sénatoriale par-dessus son uniforme noir… Barthor entra dans la tente.


  Dromdio le présenta à la petite assemblée :


   Voici le Sénateur Impérial de Colonia Claudia, Observateur mandaté par le Sénat Impérial, Barthor.


  Arthorius observa la réaction de lÉtat-major. Dromdio et son duplicata, Achille, gardaient une certaine contenance devant cette visite surprenante. Réna et Nêga, eux, savaient à lévidence à qui ils avaient affaire. Tous deux avaient le visage fermé et devaient parfaitement savoir vers qui allait lallégeance du gladiateur. Quant à ce vieux vautour de Méréon, il était ulcéré, mais impossible de savoir si ce nétait pas juste par la présence dun gladiateur dans ce comité très militaire. Il ne manqua pas dailleurs de lancer la première pique :


   Que faites-vous ici ? Cest un camp militaire, pas un cirque.


  Barthor savança, sa présence physique écrasant celle du commandant des Titanomachs.


   Jai été mandaté par le Sénat pour veiller au respect de la démocratie. Cest là lusage quand un Dictateur est nommé.


  Réna passa à lattaque :


   Cest lusage, en effet, mais, corrigez-moi si je me trompe, Colonia Claudia se trouve sur la frontière norsk, à plusieurs milliers de miles dici. Pourquoi le Sénat na-t-il pas fait appel à un sénateur de cette région-ci ?


  Barthor lui répondit tranquillement :


   Je me trouvais ici pour raison personnelle. En avide défenseur de la démocratie, dès que jai appris la nomination dun Dictateur, je me suis immédiatement proposé pour le poste dObservateur. Il a plu au Sénat de bien vouloir me confier cette charge…


  Dromdio dut percevoir lanimosité de Réna et Nêga, car son ton se fit plus froid, presque rude.


   Eh bien, soit ! Je ne peux quaccepter la volonté du Sénat. Un logement vous sera attribué pendant le temps où nous devrons cohabiter.


  Barthor quitta Dromdio du regard et fit mine de découvrir Arthorius.


   Mais, nest-ce pas là le Pacifieur Arthorius ? Ravi de vous revoir.


  La contrariété se lisait sur les traits de tout lÉtat-major. Arthorius ne savait pas exactement quelle posture adopter.


   Salutations… Sénateur.


   Voilà qui métonne de vous trouver ici ! Jespère que le Dictateur na pas tenté de vous faire déroger à votre devoir. En temps de guerre, la collecte de renseignements est indispensable, mais elle ne doit pas se faire au détriment du respect des lois impériales.


  Lattaque frontale de Barthor ne ressemblait en rien à celle dun politicien. Mais les arguments firent mouche, et Dromdio dut immédiatement corriger le tir :


   Nous ne faisions que discuter de la mission du Pacifieur. Cela reste dans mes attributions et dans les limites strictes de la légalité.


   Vous me verriez néanmoins rassuré si je pouvais assister désormais à vos entrevues avec le Pacifieur, rétorqua Barthor.


  Dromdio navait apparemment pas lhabitude de voir sa bonne foi remise en question. Il décida de botter en touche :


   Nous en avions fini avec le Pacifieur…


  Se tournant vers lui :


   Vous pouvez rejoindre vos quartiers.


  Décidément, Arthorius nobtiendrait pas son billet de sortie de cette façon. Barthor larrêta dune main sur lépaule, au moment où il sortait de la tente :


   Je serais ravi de pouvoir discuter de nouveau avec vous. Je vous rendrai visite dès que possible.


  Il le lâcha pour sadresser à lÉtat-major. Mais le message était clairement destiné au Pacifieur :


   … Jai cru comprendre que nous partions au combat dès ce soir ?


  Voilà qui bousculait les choses.


  


  ***


  


  Arthorius et son escorte arrivaient en vue de la tente où il était consigné, quand il aperçut Dom, accompagné lui aussi par un minotaure.


  Dom le salua de la main en lapercevant.


   Hé !


  Le satyre nétait pas enjoué. Sa mauvaise humeur se lisait sur son visage. Arthorius sétonna de le voir à lextérieur.


   Tu viens doù, comme ça?


   Jétais au dispensaire. Jai de sales crampes au ventre. Je crois que cest la tambouille militaire dégueulasse qui ne me convient pas. À moins que ce soit le mélange course à pied et manque de sommeil. Ça a tendance à me détraquer si jai pas mes huit heures de dodo…


  Ils rentrèrent tout deux dans la tente, leurs gardes sur les talons. Arthorius prit une chaise. Dom plaça la sienne volontairement dos tourné aux minotaures, non sans leur envoyer auparavant un regard mauvais.


   Cest ton mal de ventre qui taigrit comme ça ?


   Non. Plutôt le médicament affreux quils mont donné à avaler. Et puis toute cette ambiance martiale, là, ça ménerve… Le côté « je suis militaire, cest moi qui commande, alors tu la fermes et tu fais ce quon te dit »… Mais on sen fout de tout ça ! Quest-ce quils tont dit ?


  Arthorius saffala sur sa chaise.


   Quon nest pas près de bouger dici…


   Tu ne métonnes pas vraiment, là.


   Tu veux que je tétonne ? Devine qui jai rencontré, une jolie toge de sénateur sur les épaules ?


   Vas-y, envoie…


   Barthor !


  Dom ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes.


   Barthor ?


   Lui-même. Il sest fait nommer Observateur sénatorial, je ne sais pas comment. Du coup, il est dans le camp.


   Quest-ce quil vient faire ici ?


   La même chose quà Néo-Rhodes, je suppose. Nous filer le train et voir si on avance dans notre petite enquête.


   Mouais…


   Il ma dit quil viendrait nous voir tout à lheure.


   Je suis pas certain que ce soit une bonne idée. Franchement, il ne minspire pas plus que…


   Attends...


  Du point de vue dArthorius, la tête de Dom était encadrée par les deux minotaures. La symétrie était parfaite, presque comme avec un miroir, à une exception.


  Arthorius se leva dun bond. Il contourna Dom pour se placer devant les minotaures. Tous deux le regardèrent, lair interrogatif. Il composa, pour avoir lair moins suspect :


   Excusez-moi, vous êtes frères tous les deux ?


  Ils ne répondirent pas tout de suite, surpris par la question.


  Arthorius insista.


   Vous vous ressemblez assez quand même ?


  Lun des deux finit par ouvrir la bouche :


   Non. Nous ne sommes pas frères.


  Cétait bien ce que pensait Arthorius : les chances pour que deux frères se trouvent au même poste, dans la même centurie, dans la même légion, étaient infimes.


   Vous vous connaissez depuis longtemps ?


  Arthorius connaissait déjà la réponse, elle était littéralement écrite sur leur front.


  Les minotaures nappréciaient pas tellement dêtre interrogés de la sorte. Mais le questionneur était un Pacifieur Impérial, et on nenvoyait pas paître comme ça un Pacifieur.


   Nous venons de la même région.


  Les informations se bousculèrent dans la tête dArthorius. Il mourait denvie de leur poser directement la question, mais, sil le faisait, ils comprendraient quil savait lire leurs tresses et, sans aucun doute, la discussion serait rapportée à lÉtat-major. Arthorius narrivait plus à donner le change. Quand soudain, les pièces simbriquèrent comme dans un puzzle.


   Vous êtes de la même légion.


   Oui, confirma lun des deux, XIVe de Remus sous le commandement direct du…


   … Légat Dromdio, acheva Arthorius. Merci bien, Messieurs.


  Arthorius se retourna, laissant les deux minotaures perplexes. Il adressa un sourire en coin à Dom qui paraissait tout aussi décontenancé par ce qui venait de se passer.


  Le Pacifieur attrapa sa sacoche, en sortit son livre, un crayon, le croquis et alla sasseoir sur son lit pliant, le point le plus éloigné possible des deux minotaures. Il feuilleta louvrage, remonta de quelques pages, puis griffonna directement dessus. Il fit des va-et-vient entre les chapitres, annotant fiévreusement.


  Dom nosa pas linterrompre, tant il paraissait absorbé. Finalement, un large sourire sépanouit sur ses lèvres.


   Viens voir ça, Dom.


  Le satyre le rejoignit et sassit à côté de lui, sur le lit.


   Quest-ce quil y a ?


  Arthorius parla à voix basse pour que seul Dom puisse comprendre.


   Dabord, ne jette pas de coup dœil à nos deux compères, jai suffisamment lair suspect comme ça. Je texplique…


  Il ressortit le croquis de Mahala.


   Je tai déjà expliqué le plus gros. Chaque ensemble de tresses désigne un élément de la vie du minotaure. Là, par exemple, tu as son âge…


  Arthorius pointa du crayon une longue tresse sur le front.


   … trente-et-un an. Ici, pas de problème, cest un chiffre. Par contre, là, tu as son lieu de naissance…


  Il pointa une étrange boucle faite de deux anneaux de cuivre entremêlés de tresses.


   … Là, cest du syllabique. Rom. Rome, si tu préfères. Mais ça se lit Rom, parce que ça se situe sur le front et que cest un élément non clanique. La famille, le clan, tout ça, cest très important pour les minotaures. À tel point quun alphabet y est dédié. Donc, pour résumer, il y a trois alphabets : lalphabet « moi », tout ce qui me concerne, ce que je suis, moi. Un deuxième alphabet, avec souvent les mêmes motifs, mais se prononçant différemment, et qui est totalement dédié au clan. Mes parents, mes enfants, mes cousins, et cætera... Et enfin un troisième, pour tout le reste, tout ce qui nest ni moi, ni le clan.


   Là, tu mas complètement perdu !


  Arthorius enrageait de ne pouvoir faire plus simple.


   Laisse-moi finir, je te donnerai un exemple après. Donc, trois alphabets, qui se ressemblent, mais qui ne se prononcent pas de la même façon. On est daccord ?


   OK !


   Voilà ! Je suis certain quil y a une erreur dans ce livre. Et je pense que Ceremon, son auteur, na fait que transcrire des notes, et que, sil avait lui-même discuté avec des minotaures, il se serait rendu compte de son erreur ! Nos deux loustics, là, à lentrée, portent strictement le même tressage sur la joue droite.


   Donc, joue droite : le nom de leur père… Si je me souviens bien ?


   Sauf quils ne sont pas frères et nont donc pas le même père. Alors, cest quon se trompe dalphabet. Mais ils ont en commun…?


   Leur chef.


   Exact ! Facile de confondre père et chef, surtout si la documentation est très ancienne. Sauf que le chef ne fait pas partie du clan, au sens restreint quen ont les minotaures.


   Donc, il faut lire la joue droite avec le troisième alphabet et non le second !


   Tu sais que tes vraiment malin, toi ! Donc, le nom du chef ne se lit plus Tefaïdakan. Mais…


  Arthorius écrivit directement sur le dessin de Mahala en même temps quil épelait.


   Hé-Faï-Su-To


  Dom répéta dans un soupir :


   Héphaïstos.


  


  ***


  


  Dom avait immédiatement proposé den parler à lÉtat-major. Mais Arthorius lavait attrapé par le col et forcé à se rassoir.


   Ça ne sert à rien, lui dit il à voix basse. La situation na pas changé. Nous navons toujours aucune preuve. Et sans preuve, on ne peut rien faire.


   On devrait quand même en faire part à Dromdio ?


   Surtout pas. Le camp grouille de Titanomachs, même dans lÉtat-major. Tu sais bien que la Légion entière est dévouée à Héphaïstos qui leur fournit leurs armes. Jai rencontré leur commandant Méréon et, crois-moi, si nous le menaçons, il nous fera assassiner. Ça métonne dailleurs quon nait pas déjà été attaqués.


   On peut se débrouiller autrement, sans la jouer « officiel » ?


   Non, cest trop risqué, et puis ça ne sert à rien, je te dis. Il nous faut une preuve, et cette preuve se trouve dans la grotte à Gelløw Støne.


   Les flèches ?


   Je nai pas de rapports précis sur ce qui sest passé à lépoque, mais… ça ne te semblerait pas logique que ce soit le dieu des forges qui ait fabriqué les flèches pour Athéna ?


   Tu penses que les flèches nont pas rempli leur office ?


   Des flèches défectueuses, oui. Après, le pourquoi, le comment, intentionnel ou pas, je nen sais rien. Mais je suis convaincu que si on veut avoir nos réponses, il faut quon se tire dici pour rejoindre la grotte qui sert de tanière au Cóatl.


   Et comment tu comptes sortir dici ?


   Je ne sais pas encore, mais il faut impliquer un minimum de personnes, sinon on se fera doubler et on ne saura jamais… Tu veux savoir, oui ou non?


   … Oui.


  Ce fut à ce moment précis que Barthor fit son entrée sous la tente. La toge de sénateur lui allait toujours aussi mal. Seules sa confiance en lui et son arrogance correspondaient à sa fonction. Il sadressa dabord aux gardes avant de prêter la moindre attention aux deux hommes :


   Vous pouvez disposer.


  Comme un duo de comiques bien rodé, les deux minotaures échangèrent encore une fois un regard interrogatif. Même déguisé en sénateur, avec uniforme et toge, Barthor dégageait toujours cette aura belliqueuse et carnassière. Il fixa intensément les deux minotaures et Arthorius sentit les deux butors perdre en un instant toute lassurance que leur conféraient leurs sept pieds de haut.


  Lavertissement que leur donna Barthor était purement légal, mais tout son être menaçait physiquement les deux poids lourds :


   Je suis un Sénateur Impérial et lui est un Pacifieur missionné par le Comptoir. Nous sommes tous deux des invités mais, si vous ne sortez pas immédiatement, je considérerai que vous nous avez séquestrés et ça fera deux excellentes raisons de vous pendre.


  Arthorius envia un instant cette autorité par la peur, mais il se ravisa. Au moins, lui avait plusieurs registres à son arc. Les deux gardes plièrent et sortirent.


  Barthor attrapa la première chaise qui lui tomba sous la main et sassit face au lit.


   On ne peut pas dire que votre situation se soit franchement améliorée depuis la dernière fois ! Il vous faut toujours quelquun pour venir à votre rescousse…


  Dom fit montre de plus de courage que les minotaures, même sil leur concédait au moins trois têtes :


   Mais nous navons rien demandé ! Vous nous aviez donné de quoi vous contacter, et nous ne lavons pas fait. Quest-ce qui a bien pu vous faire parvenir à la conclusion que nous avions besoin de vous ?


  Barthor répondit par son habituel sourire carnassier.


  Arthorius détourna la conversation pour ne pas la laisser senvenimer.


   Où est lagent Sand ?


   Qui ça ?


   Je vous pensais mieux renseigné…


   Ah ! Vous parlez de lagent de Scientia qui vous a fait évader… Elle est tenue au secret par Réna. Aucune idée de lendroit où elle est détenue. Il faut dire quelle ne profite pas de la même immunité que vous.


  Arthorius aurait aimé en savoir davantage, mais Sand ne courait pas de risques immédiats aux mains des renseignements militaires, et cétait le principal. Il changea encore de sujet :


   Quen est-il du début des opérations ?


   Justement, je venais vous inviter à assister à la boucherie. Jai réservé un petit emplacement près des Spartiates, sur une colline à lest, un excellent point de vue. Mais il faut nous dépêcher, vos petits amis Natifs ont lair impatients den découdre.


  Arthorius se maudit de ne rien pouvoir faire pour empêcher ce qui allait se solder par un massacre… et des deux côtés.


  Il se leva du lit et se mit à arpenter la tente de long en large, tout en se massant machinalement la tempe.


  Il essayait de garder les idées claires, malgré la précipitation des événements. Il analysa la situation. Lengagement prévu ce soir ne serait très certainement quun préambule. Attaquer au crépuscule était une façon de jauger un adversaire quon ne connaît pas bien sans prendre trop de risques. Dromdio allait sans doute ne déployer quune partie de ses troupes, engager le combat avec elles, pour ensuite couvrir leur repli grâce à lartillerie. Et demain, ce serait lensemble des forces qui frapperait lennemi à laube. Arthorius avait une première ébauche de plan.


  Il revint sasseoir sur le lit, en face du gladiateur.


   Où se trouvent les Natifs ?


  Barthor consentit à lui répondre.


   À environ deux miles au nord. Dissimulés par les bois. Mais ils commencent à saligner sur le champ de bataille pour faire face aux légions.


   Vous avez une carte de la région ?


   Oui, bien sûr, jen ai emprunté une à lÉtat-major.


  Barthor sortit dune de ses poches la carte pliée et repliée.


  Arthorius la déploya. Gelløw Støne ny apparaissait pas, mais Jacsun si. Il murmura pour lui-même :


   …cent quatre-vingt, plus cinquante environ, disons soixante-dix pour être sûr. Le jour se lève vers sept heures, plus deux heures de positionnement…


  Barthor fut le premier à linterrompre :


   Peut-être pourriez-vous nous faire part de vos réflexions ?


  Arthorius plia la carte et se leva.


   Vous devez nous aider à nous échapper.


   Cest amusant ça, cétait un peu pour cela que jétais ici.


   Non, je veux dire : maintenant.


  Barthor sesclaffa. Un rire ni chaleureux, ni communicatif.


   Bien sûr ! Et je vais me mettre toute une armée sur le dos...


   Il vous faut une raison ?


   Une très bonne, même.


   Une preuve de trahison dHéphaïstos contre lEmpire, ça vous irait ?


  Dom attrapa la manche dArthorius et le tira à lautre bout de la tente, laissant Barthor assimiler la révélation.


  Le satyre sindigna à voix basse.


   Ça va pas non ? Tu as dit quil ne fallait en parler à personne !


   Jai dit quil fallait en parler à un minimum de monde. Écoute, cest le moment de prendre de lavance pendant que tout le monde est occupé. Avec un peu de chance, on peut même revenir ici à temps pour essayer de calmer le jeu.


   Un aller-retour en une nuit, cest impossible. Et puis, ne détourne pas le sujet, on ne peut pas lui faire confiance !


   Je ne te demande pas de lui faire confiance, je te demande dêtre logique. Sans nous, il nobtiendra rien. Même si ce nest pas pour aujourdhui, ni pour demain, les Natifs finiront par être vaincus tôt ou tard par les troupes dAthéna. Le maître de Barthor nobtiendra pas le commandement et tous ses efforts nauront servi à rien. En revanche, sil nous aide maintenant, et quon obtient ce quon veut, son maître sera enchanté de pourrir la vie dHéphaïstos. Arès et Héphaïstos ont un sacré passif, je te le rappelle...


   Oui, lhistoire de fesses avec Aphrodite ?


   Ces deux-là ne se supportent pas.


   Nempêche que…


   Non, il faut faire vite. Un point, cest tout.


  Arthorius se retourna, laissant en plan Dom. Il se dirigea dun pas ferme vers Barthor.


   Jouons cartes sur table. Arès veut la tête dAthéna. Eh bien, il ne laura pas. Mais je lui offre celle dHéphaïstos si vous maidez à aller chercher la preuve de sa trahison. Alors votre réponse ?


  Barthor ne releva même pas la référence à Arès, il se contenta de prendre quelques secondes de réflexion.


   Vous êtes certain de ce que vous avancez ?


   Complètement.


   Très bien. Dans trois heures. Le temps que je prévienne mes hommes à lextérieur et quils nous préparent des montures et des provisions.


   Non. Dans une heure, nous devrons être sur votre colline. Empruntez des chevaux aux Romulus, je me charge ensuite de nous amener jusquà notre preuve.


  Barthor le dévisagea, jaugeant son assurance et sa détermination.


   Soit ! Jinforme lÉtat-major que nous allons sur la colline. Je reviens vous chercher tout de suite.


  Arthorius lui adressa une dernière requête au moment où il allait franchir le seuil de la tente :


   Apportez des armes. Vous devrez prouver vos talents de gladiateur.


  Lautre lui donna de son sourire carnassier et sortit.


  Dom se massait les tempes.


   Cest pas une bonne idée, cest même pire quune mauvaise !


   Et je pense que la suite ne te plaira pas non plus.


   Jen ai les crampes destomac qui recommencent. Je vais demander aux plantons de mescorter au dispensaire…


   Pas le temps, tu restes ici. Tu pourras être malade demain soir.


  


  ***


  


  La colline en question était en effet un excellent observatoire. Installé au milieu des pièces dartillerie, Arthorius voyait parfaitement les deux camps aligner leurs troupes avant le début des hostilités. Tous les Natifs restaient à lorée du bois, suffisamment distants pour ne pas offrir de cible à lartillerie romaine.


  Barthor lui tendit la longue vue quil avait empruntée à un artilleur. Arthorius ajusta les lentilles. Il voyait les rangs formés par des milliers de cavaliers. Les Wenaewa sintercalaient par endroits entre les guerriers : des ours, des cerfs, des bisons, des loups, et même de plus petits, comme des renards ou des ragondins. Son regard dériva vers louest pour se poser au plein milieu de la ligne. Plusieurs chefs, distinguables par leurs grandes coiffes, ainsi que les centaures de la VIIe encadraient un espace vide, large dune soixantaine de pieds. Nul doute que le Cóatl ne se joindrait à la fête quau dernier moment.


  Faute de trouver Poney Argenté, il abaissa sa longue vue. Il observa longuement le paysage et finit par trouver trace des Navajos. Ils formaient un second détachement, bien plus à louest. Ils étaient peu nombreux, même pas assez de cavaliers pour inclure tous ceux de la tribu. Poney Argenté avait sans doute été puni pour leur évasion. On lui avait confisqué une partie de ses hommes et on lavait relégué au commandement des troupes de réserve. Même si son honneur en prenait un coup, au moins il serait relativement protégé. Arthorius ne pouvait le distinguer parmi les siens, mais il était persuadé quà cet instant, la tristesse accablait le vieux chef.


  Barthor lui tapota lépaule. Il indiquait du doigt quelque chose sur leur gauche. Arthorius se dressa sur ses étriers pour mieux voir. Les Romulus salignaient, en ordre serré, sur laile gauche de larmée impériale. Au milieu de la ligne, quelques centaines de pieds devant le camp fortifié, les deux régiments de Remus, fusil au poing, tenaient le centre.


  Arthorius aperçut létendard du Dictateur. En réajustant les lentilles, il distingua Dromdio, Achille et Réna. Il rendit sa longue vue à Barthor.


   Ceremon nest pas au centre. Je me demande où il peut être.


  Dom émit une hypothèse :


   Sil nest ni ici au milieu de ses troupes, ni au centre, je suppose quil est parti planquer ses fesses dans le camp retranché ?


   Il a laissé le commandement à son second et fait installer une ligne télégraphique entre la colline et le camp, précisa Barthor, cest tout ce que jai réussi à savoir.


   Voilà le nouveau visage du commandement ! se moqua Dom, des généraux bien à labri, tandis quils envoient les autres à la boucherie. Croyez-moi : cest le futur de la guerre !


  Arthorius contempla les vingt-cinq pièces dartillerie lourde, montées sur des autonomes de type Spartiate. Les Titanomachs saffairaient autour des canons mobiles. Certains en réajustaient la hausse, tandis que dautres déversaient des seaux deaux sur les Spartiates qui avaient surchauffé en montant la colline. Son regard tomba sur un légionnaire transportant tant bien que mal un obus dau moins quatre-vingt livres.


  Il attira lattention de Dom et Barthor.


   Vous avez vu ça ? fit-il en pointant la scène du doigt.


   Cest pas des munitions standards, remarqua Dom.


   Vous pensez quelles sont destinées au Cóatl ? questionna Barthor.


  Arthorius balaya des yeux le champ de bataille.


   Ça me semblerait une mauvaise idée. Je ne suis pas un Titanomachs, mais essayer daligner une cible mouvante en étant sur son flanc… il aurait sans doute mieux fallu placer lartillerie derrière la ligne centrale.


  Dom fut pris dune légère inquiétude :


   Vous êtes certains que nos chevaux vont pas perdre la boule en entendant les canons ?


  Il flatta lencolure de son étalon blanc.


   Aucun risque de ce côté-là, assura Barthor. Ils viennent directement du XIe de Romulus. Entraînés sur le champ de bataille, ils frappent comme léclair. En revanche, ce ne sont pas les meilleures montures pour faire des dizaines de miles…


   Cest exactement ce quil nous faut, croyez-moi, répondit Arthorius.


  Lexplication sembla satisfaire Barthor, qui reporta son attention sur les préparatifs. Bizarrement, il faisait confiance à Arthorius, même si le Pacifieur sétait mis plusieurs fois dans des situations pour le moins délicates. Dom sinterrogeait sur le pourquoi dune telle confiance quand le Cóatl fit son apparition.


  La gigantesque créature sextirpa des bois avant de prendre place en plein centre des lignes des Natifs. Maintenant quil était redressé, sa silhouette colossale dépassait la cime des arbres.


  À voir leurs têtes, on devinait que les Titanomachs ne sattendaient pas à un tel monstre. La vision du Serpent à Plumes avait instantanément fait monter la nervosité des légionnaires à son plus haut niveau. Seuls certains décurions ainsi que le centurion en charge gardaient un semblant de calme et aboyaient leurs ordres pour maintenir la discipline dans les rangs.


  Arthorius jeta un coup dœil avec la longue vue sur les Remus qui tenaient le centre. Ils formaient le plus gros de larmée impériale, mais leur situation nen nétait pas moins délicate. Ils étaient moins nombreux que les Natifs. Sans doute mieux équipés et plus disciplinés, mais bien moins nombreux.


  Arthorius comprenait le schéma adopté par le Dictateur. Les Remus et surtout le Commandement quils protégeaient servaient dappât. Dromdio devait compter sur le fait que le Cóatl allait charger en plein centre, faisant fi de toute stratégie. Les Titanomachs nauraient plus alors quà envoyer un feu continu sur ladversaire. Ainsi, ils les freineraient et empêcheraient que les Natifs, pour la plupart montés, ne frappent de plein fouet les lignes impériales. Si tout se déroulait correctement et que la charge était brisée, le Dictateur obtiendrait une victoire claire, mais sans doute pas définitive.


  Arthorius se demanda si lÉtat-major ne sous-estimait pas gravement les Natifs. Même si les tirs de lartillerie faisaient mouche, et il en doutait, ceux-ci nabandonneraient certainement pas. LÉtat-major navait aucune idée de la détermination des chefs de tribus. Avec ou sans le Cóatl, ils frapperaient la ligne Remus, et le choc ne serait vraisemblablement pas à lavantage des Impériaux. Même une intervention in extremis des Romulus ny changerait rien.


  Les lignes titanomachs se firent soudain silencieuses. Tous les hommes étaient à leurs postes, attendant les ordres. Le centurion, lui, était installé à côté du poste de réception télégraphique. Sil devait attendre lordre de son supérieur pour faire feu, les chances de toucher le Cóatl étaient encore plus faibles.


  Arthorius perçut cette tension qui précède toujours le début des hostilités. Bientôt, lui aussi devrait se jeter dans laction sil voulait séchapper.


  La clameur des cris de guerre des Natifs sentendit clairement jusquà la colline. Le Cóatl abaissa la tête et, brusquement, chargea droit devant, les Natifs à ses côtés.


  Arthorius et Dom sursautèrent quand lartillerie fit feu. Barthor fit tourner sa monture pour faire face aux canons. Il hurlait pour se faire entendre.


   MAIS QUEST-CE QUILS FONT ?


  Bien trop prématurée, la première salve de tirs natteindrait jamais les lignes des Natifs ! Le temps de recharger et daligner, les cavaliers ennemis seraient déjà sur les Remus.


  Arthorius, décontenancé, se tourna vers le centurion. Celui-ci restait imperturbable et fixait intensément le champ de bataille avec des jumelles.


  Quand la dernière pièce fit feu, le centurion commença une étrange litanie que son opérateur télégraphique sempressa de transmettre.


   Un, L4, H6, deux, L5, H6 en attente.


  Arthorius tourna bride pour observer le champ de bataille. Sur lespace, encore vide un instant plus tôt, qui séparait encore les Remus de la cavalerie ennemie, de gigantesques marques rouges venaient dêtre peintes, formant un quadrillage parfait, de plus de deux acres !


  Dom analysa plus vite que lui :


   Les obus ! Ils servent de marqueurs de tir !


  Arthorius vit du coin de lœil les Natifs se ruer sur lespace marqué par les munitions remplies de peinture. Il pointa la longue vue au-delà des lignes des Remus. Un canon monumental dépassait du mur denceinte, juste devant le grand hangar, maintenant ouvert.


   Le Feu des Forges ! cria Barthor en apercevant, lui aussi, la pièce gigantesque.


  Dans un fracas assourdissant, elle fit feu. Arthorius tenta de suivre la course de lobus du regard, mais le perdit avant limpact. Même à plusieurs centaines de pieds du point dimpact, le sol vibra, comme lors dun tremblement de terre. Dénormes gerbes de poussière et de terre recouvrirent le flanc gauche de la ligne formée par les Natifs. Le Cóatl lui-même fut renversé par le souffle de lexplosion, et toute la charge brisée dun coup.


  Arthorius, abasourdi, se tourna vers Barthor.


   Cest quoi, ce truc ?


   La plus grande pièce jamais construite ! Elle devait être acheminée sur le front norsk, cet hiver, une fois terminée…


  Dom maîtrisait sa monture, prise de panique lors de limpact.


   Jai limpression quelle est au point !


  Ils se retournèrent en entendant le centurion transmettre à nouveau.


   Un, L2, H5, deux, L3, H5…


  Il hurla ensuite à ses hommes :


   … MESSIEURS, PRÊTS À FAIRE FEU !


  En contrebas, le nuage de poussière se dissipait, révélant le carnage provoqué par limpact. À lintérieur dun cratère de cent pieds de large, tout avait été vaporisé. Le souffle de lexplosion avait également tué plus dune centaine dhommes et de montures, dont les dépouilles brulées et mutilées gisaient au sol.


  Le Cóatl se releva et hurla sa rage vers les lignes ennemies. Il chargea à nouveau et les Natifs encore debout limitèrent.


   Quest-ce que cest que ça ? Dom pointait du doigt ce qui ressemblait de loin à une nuée dinsectes émergeant du bois.


  Arthorius regarda avec la longue vue. Il ne lui fallut quun instant pour reconnaître les visages en bois des Totems, mais il mit quelques secondes pour se rendre compte que cétait des guerriers qui portaient les visages sculptés en guise de masques.


   Je ne sais pas ce que cest, mais ça nous arrive dessus très, très vite, commenta Barthor.


  En effet, les guerriers masqués couraient bien plus vite quun cheval au galop, et, de plus, ils se dirigeaient droit vers eux.


  Ils nétaient pas les seuls à voir arriver la menace et déjà deux équipages de Spartiates tentaient de réaligner leurs canons en urgence.


  Barthor plaça sa monture devant le Pacifieur.


   Il faut partir ! Ils seront sur nous dans un instant !


  Arthorius parcourut du regard le champ de bataille. Un des régiments de Remus savançait pour recevoir la charge des Natifs. Les Romulus ne bougeaient toujours pas.


  Une deuxième détonation fit trembler lair et un deuxième énorme obus sécrasa sur le champ de bataille, mais cette fois un peu trop en profondeur, ne dispersant que quelques retardataires.


  Cétait maintenant ou jamais. Arthorius talonna sa monture.


   Maintenant ! Suivez-moi !


  Son cheval dévala la colline, Barthor à sa suite. Dom hésita devant la folie dune telle décision, puis, avec un haussement dépaules, décida de sen remettre au destin. Il descendit, lui aussi, la colline au galop.


  Arthorius opta pour une trajectoire oblique, espérant passer entre la troupe de guerriers masqués et les rangs serrés des Natifs. Le Feu des Forges avait ouvert une grande trouée dans leur flanc gauche, un couloir quil voulait à tout prix atteindre. Il éperonnait sa monture pour la pousser toujours plus vite. Il jeta un œil sur sa droite et ce quil redoutait arriva, cinq guerriers masqués se détachèrent du reste du groupe pour les intercepter.


  Derrière eux, les canons faisaient feu en continu, à la fois au centre, mais aussi sur les guerriers masqués.


  Un hurlement de rage titanesque lui fit tourner la tête. Les Natifs, le Cóatl en tête, venaient de sécraser sur le premier régiment de Remus.


  Un tir égaré des Spartiates explosa juste devant Arthorius. Sa monture pila et se cabra, manquant de le désarçonner. Il eut à peine le temps de la maîtriser quand un guerrier masqué se propulsa dun bond gigantesque sur lui.


  Si dautres voyaient leur vie défiler devant leurs yeux à chaque fois quils frôlaient la mort, Arthorius eut, lui, limpression que le temps sétirait à linfini…


  Le guerrier, vêtu dun pagne, nétait armé que dun simple tomahawk. Mais son masque avait pris vie.


  Le long bec de Corbeau était grand ouvert. Les plumes du panache nétaient plus faites de bois, mais ondulaient dans le vent. Et les yeux étaient habités dune vie propre. Ce nétait plus un guerrier masqué, mais bien lEsprit du Corbeau incarné, un véritable Homme-Totem.


  Barthor sauta de sa propre monture et percuta lhomme à tête de Corbeau en plein vol. Ils roulèrent tous deux à terre. Arthorius eut à peine le temps de réaliser ce qui se passait. Les deux autres se livraient déjà un furieux corps à corps.


  Dom le dépassa au galop :


   Réveille-toi !


  Le satyre attrapa les rênes de la monture de Barthor. Deux autres porteurs de masques arrivaient déjà sur eux. Arthorius neut pas le temps daider Barthor. Dom ouvrait les sacoches de la monture du gladiateur et en sortait le fusil du Pacifieur. Il le lui jeta et saisit ses propres armes. Par chance, le fusil était toujours chargé. Arthorius toucha un guerrier à tête dOurs en pleine poitrine, mais celui-ci ralentit à peine sa course. Il eut même la force de lancer son javelot qui manqua de peu Arthorius. Celui-ci vida son magasin, aussi vite que possible. Au cinquième tir, le guerrier vacilla et, quand la sixième et dernière balle latteignit en plein front, il tomba enfin.


  Dom, à son habitude, ne faisait pas dans le détail et arrosait copieusement un guerrier à tête de Cerf. Là encore, il fallut vider les deux barillets avant que lennemi flanche.


  Barthor roulait toujours au sol avec son adversaire. Il avait réussi à lui faire perdre sa hache mais lautre lui assénait de violents coups de bec, dont un qui lui avait profondément ouvert lépaule. Arthorius rechargea aussi vite quil le pouvait. Barthor, bloqué sous son ennemi, lui envoya un coup de genou dans les côtes. Arthorius entendit les os craquer et vit Barthor en profiter pour attraper les deux parties du bec de son adversaire. Ses mains saignèrent sur les bords aiguisés, mais, faisant fi de la douleur, il poussa de toutes ses forces pour ouvrir le bec. La mâchoire de lHomme-Corbeau céda sous la puissance des bras de Barthor. Nul doute maintenant ne subsistait : les masques étaient devenus chair.


  Barthor, couvert de sang, se débarrassa du corps de son adversaire et se remit debout péniblement. Les deux derniers guerriers étaient presque sur eux.


  Arthorius cria à Dom :


   Aide-le à remonter sur son cheval !


  Le satyre eut un instant dhésitation, mais Barthor ne méritait pas dêtre abandonné maintenant. Il approcha sa monture et laida rapidement à monter en selle.


  Arthorius ajusta deux tirs sur chacun des guerriers. Aucun ne tomba, mais au moins, ils ralentirent un instant.


  Dom qui tenait toujours les rênes de Barthor, lança les deux montures vers le bois. Arthorius fit volte-face pour limiter.


  En regardant derrière lui pour surveiller leurs poursuivants, il aperçut les Titanomachs submergés et mis en pièces par les Hommes-Totems.


  À bride abattue, slalomant entre les corps et les débris, ils traversèrent la zone noircie du premier impact. Ils étaient presque arrivés à la lisière du bois, mais les Hommes-Totems gagnaient toujours sur eux !


  Encore une détonation surpuissante ! Arthorius tourna la tête : le troisième tir venait datterrir juste au milieu de la mêlée. Déchiquetant indistinctement légionnaires et Natifs. Les Remus avaient été sacrifiés sciemment pour que le Feu des Forges puisse toucher le Cóatl. La tête du Serpent à Plumes, hurlant de douleur, émergea un instant du nuage de fumée avant dy replonger.


  Les deux Hommes-Totems décrochèrent. Arthorius sengouffra dans le bois. Dom avait réduit lallure pour quil puisse les rattraper.


   On va où maintenant ?


   Tu peux ralentir, je crois quils ont arrêté la poursuite…


  Ils conservèrent malgré tout le galop, bien que moins rapide. Barthor était affalé sur son cheval, à la limite de linconscience. À mieux y regarder, lHomme-Corbeau lui avait infligé de nombreuses entailles, mineures, en plus de celle à lépaule et un hématome couvrait toute la partie droite de son cou.


   Par ici !


  Arthorius en tête, ils galopèrent presque une demi-heure, vérifiant de temps à autre quils nétaient pas suivis. Ils débouchèrent enfin sur une clairière.


   Je connais ici ! sexclama Dom.


   Oui, cest ici quon sest fait capturer, notre camp était plus au nord à ce moment-là.


  Arrivé à lautre bout de la petite prairie, Arthorius sauta de sa selle.


   Génial ! Ils ne lont pas trouvé…


  Il arracha quelques branches à un semblant de buisson. Très vite, deux grands cercles de cuivre apparurent.


   Cest quoi ce truc ? interrogea Barthor dune voix enrouée par la douleur.


   Un autonome de Scientia, répondit Arthorius, et sans doute le plus rapide du monde.


  


  ***


  


  Leur moyen de locomotion était assez surréaliste. Son allure, déjà, ne pouvait être comparée quà celle du Transcontinental. Le compteur de vitesse indiquait cinquante-six miles par heure, et encore, si lon se fiait aux indications du cadran, lautonome pouvait atteindre les cent-dix. Plus étrange encore, les deux cercles de cuivre à lavant, de tailles légèrement différentes, nétaient retenus par rien de visible au reste de la machine. Et pourtant, ils tournaient à toute vitesse, autour de la pointe dun mât métallique couché à lhorizontale et relié à lhabitacle. Arthorius finit par trouver que lautonome ressemblait un peu à un char à cheval antique. Sauf que les chevaux étaient remplacés par des cercles métalliques, et quaucun harnachement ne les maintenait solidaires du reste.


  Après huit heures de route, Dom, lui, restait quand même perplexe.


   Tu penses que ça marche comment, ce truc ?


  Arthorius répondit sans lâcher la route des yeux.


   Pour ce que jen comprends, le ballon de vapeur à larrière, juste au-dessus de la roue dacier, alimente la bobine électrique qui se trouve en dessous de Barthor…


  Faute de place, le gladiateur avait été installé dans un recoin de la machinerie à larrière. Il sétait remis prodigieusement vite de ses blessures, et seule lentaille à lépaule témoignait encore de la violence du combat quil avait livré la veille.


   … et la bobine crée plusieurs champs magnétiques distincts. Le premier fait tourner les roues. Un autre maintient la pointe du mât au centre des cercles, même quand ceux-ci bougent, entraînant le reste de lautonome.


  Barthor se redressa pour se faire entendre :


   Il doit y avoir au moins un troisième champ, pour contenir les autres. Sinon nos armes viendraient se coller aux roues avant, ainsi que tout lhabitacle.


  Arthorius approuva.


   Vous devez avoir raison.


   On peut se tutoyer maintenant, je crois ?


  Même après le second sauvetage, le Pacifieur se sentait mal à laise avec Barthor. Il sexécuta, par respect plus que par réelle envie.


   Tu as raison… Ce qui me fascine peut-être encore plus, cest le ballon. Il contient une pression hallucinante, je me demande en quel alliage il est fait.


   Et comment ils ont réussi à chauffer la vapeur à ce point, pour obtenir une telle pression…


  Dom, un peu vexé dêtre ainsi exclu de la conversation par son manque dérudition en matière dautonome, contredit les deux autres :


   Moi, je préfère ne pas savoir. Les miracles technologiques ont toujours un prix très lourd à payer. Souvenez-vous de la première Pandora…


  Il marquait un point.


   … Tu veux que je reprenne les commandes ?


  Arthorius jeta un regard aux cimes sur la gauche.


   Ça ira : nous sommes presque arrivés.


  Si lautonome sétait avéré bien plus rapide quil ne lavait espéré, trouver une route à emprunter qui soit suffisamment plate et dégagée avait relevé de la gageure. Cependant, malgré le nombre incalculable de détours quils avaient dû faire, ils étaient sur le point de rejoindre Gelløw Støne en un temps record.


  Arthorius tira la manette des gaz, et le véhicule redescendit instantanément à une allure plus tranquille. Droit devant, le lit de la rivière quils empruntaient à ce moment-là se divisait en deux.


   Tu peux vérifier sur le plan, Dom ?


  Le satyre déploya la grande carte de la région que Barthor avait apportée. Il parcourut du doigt les tracés.


   Si on doit en croire cette carte… Et très franchement, je commence à me demander si on fait bien, vu le nombre de culs-de-sac dans lesquels elle nous a déjà envoyés... Donc, si on en croit cette carte, il faut prendre à gauche de la fourche, et ça devrait nous amener sur le torrent.


  Arthorius sengagea à gauche en gardant une allure réduite. Ils avaient bien moins de place pour passer, et le terrain était de plus en plus rocailleux. Au bout dune demi-heure, Arthorius déclara quils devaient laisser là lautonome et finir la route à pied. Le cours deau paresseux sétait transformé en un petit torrent


   Ça ira, Barthor ? Tu pourras marcher?


  Le gladiateur se releva sans aucun effort.


   Pas de problème.


  Il jeta ses sacoches de selle sur son épaule valide et partit en tête.


  Dom profita de son relatif éloignement pour discuter plus ouvertement avec Arthorius, tout en rassemblant ses propres affaires.


   On aurait dû le larguer, grinça-t-il.


   Je ne laime pas vraiment, mais toi, tu as une réelle dent contre lui, jai limpression.


   Jai pas une dent contre lui. Il nous a sauvés, et tout et tout… Mais, très franchement, il me fait peur, lui et son « maître » aussi. Et je ne parle même pas de la vitesse effrayante à laquelle il se remet… Je sais pas, je suis pas rassuré. Cest un peu comme si javais pris un revolver pour me protéger et que je le rangeais dans mon pantalon en laissant le chien armé. Tu vois ce que je veux dire ?


   On a besoin de lui, et il a besoin de nous, fin de la discussion. Et je préférerais que tu évites de me parler du contenu de ton pantalon...


  Arthorius enfila sa veste, attrapa son fusil et prit le même chemin que Barthor. Dom suivit le mouvement sans conviction.


  Le large lit du cours deau quils avaient emprunté avec lautonome se limitait maintenant à un étroit passage rocailleux. Le chemin savéra de moins en moins praticable, au fur et à mesure quils remontaient vers le nord. Une pluie malvenue rendait les rochers glissants et, de surcroît, gonflait le petit torrent. Leur progression ralentissait de plus en plus. La pente se raidissait, et il fallait sans arrêt escalader de gros rochers.


  Au bout dune heure, les bottes trempées, le trio décida de quitter le lit de la rivière et de faire route vers le nord en espérant ne pas ségarer. Marcher dans les bois ne fut pas pour autant une partie de plaisir. Malgré la température printanière, lhumidité ambiante leur glaçait les os. Arthorius finit par regretter davoir abandonné lautonome et de navoir pas cherché un autre chemin.


  Enfin, au bout dune interminable marche, les pins se dispersèrent, pour faire place à des collines verdoyantes. Dom, qui fermait la marche jusque-là, remonta à la hauteur dArthorius.


   Cest pas la colline aux Totems ?


   Si, on voit les trous. Regarde…


  Tous les cent pieds, des creux dans la terre balisaient le Sentier des Braves, comme lavaient fait les Totems la dernière fois quils lavaient vu.


  Ils grimpèrent la colline et, en arrivant au sommet, aperçurent le torrent quils avaient délaissé plus tôt. La fatigue de leur voyage ne senvola pas comme par magie, mais toucher au but leur donna de lallant et ils rejoignirent la cascade en un rien de temps.


  Le Pacifieur reprit la tête pour pénétrer dans le boyau rocheux. Malgré le temps maussade, le souterrain restait suffisamment éclairé. Dom fut pris dun doute.


   Dis, Arthorius, tu es certain quil restera quelque chose dans cette caverne ?


   Ce nest pas une simple caverne, Dom, cest un sanctuaire, un temple. Les Natifs du nord sont nomades, mais pas ceux du sud. Le Cóatl doit avoir lhabitude dinstaller ses petites affaires dans du dur.


  Ils débouchèrent alors dans la grande caverne. Lendroit était inchangé, juste désert.


  Arthorius pointa du doigt le haut de la caverne, près de lautre ouverture.


   Elles sont là !


   Cest ça, votre preuve ? demanda Barthor.


  Arthorius commença à grimper sur le promontoire rocheux, slalomant entre piques, fusils cassés, glaives, bannières et autres trophées de guerre du Cóatl.


   Oui ! lança-t-il. Deux flèches magiques, forgées par Héphaïstos lui-même, enchantées spécialement pour abattre le Cóatl… et complètement foireuses.


  Dom et Barthor le suivaient de près.


  Arthorius arriva juste sous la voute. Suspendues au-dessus de louverture, les flèches étaient à au moins quinze pieds de haut.


   Reste plus quà grimper !


   Pas besoin, répondit Barthor.


  Le gladiateur ramassa un glaive par terre. Il le fit tourner dans sa main, le soupesa longuement.


   Attrapez !


  Il projeta la lame au même moment. Elle trancha les liens qui retenaient les flèches avant de se ficher dans la pierre. Arthorius et Dom, pris de court, se précipitèrent pour les attraper. Le Pacifieur faillit basculer en arrière en en attrapant une. Dom, lui, tomba sur les fesses en réceptionnant lautre.


   Cétait tout sauf une bonne idée ça ! sexclama Dom.


  Arthorius approuva :


   Tu aurais pu les briser, Barthor !


  Le gladiateur ricana.


   Briser des flèches dHéphaïstos ? Peut-être foireuses, mais pas à ce point, quand même…


  Ils déposèrent les flèches sur le sol. Longues de cinq pieds, elles semblaient faites divoire et dargent mélangés, comme sil sagissait dun alliage de deux métaux. Des centaines dinscriptions y étaient gravées. Arthorius saccroupit pour les examiner.


   Voyons maintenant si cest une malfaçon ou une erreur volontaire…


   Tu mas promis une preuve de haute trahison, pas une malfaçon, Pacifieur, linterrompit Barthor.


  Arthorius se détourna un instant de son examen.


   Les chances pour que ce soit involontaire sont très faibles !


  Il fit tourner lénorme flèche.


   Je ne my connais pas spécialement en magie divine, mais, à vue de nez, il y a tout ce quil faut pour envoyer ad patres nimporte quel monstre. Aussi colossal soit-il. Rien quune seule pourrait abattre un Titan, tellement elles sont bardées de malédictions.


  Le ton de Barthor se fit menaçant.


   Ce nest pas ce que tu mavais promis, Pacifieur.


   Attends un peu…


  Arthorius repéra un carré divoire, pas plus long que le doigt, sans aucun reflet dargent. Il en gratta la surface et finit par repérer un très fin sillon.


   Voilà, un peu de patience suffisait... Quelquun à un couteau ?


  Dom lui tendit le sien et se plaça derrière lui aux côtés de Barthor.


  Arthorius glissa la lame dans la rainure et sen servit comme dun levier. Le petit carré divoire se souleva révélant un sceau, gravé dans la flèche puis empli dune sorte de résine rouge translucide. Il représentait un unique serpent enroulé autour dun sceptre.


   Ça, ce nest pas une malfaçon. Cest un caducée dAsclépios, un caducée magique, même.


   Un caducée ? interrogea Dom.


  Toujours penché sur la flèche, Arthorius expliqua :


   Asclépios fut puni par les dieux pour avoir ressuscité les morts grâce à sa magie. Ceci nest rien dautre quun sceau de résurrection… De la magie de très, très gros calibre ! Cette flèche tue à coup sûr… et te ressuscite tout aussi sûrement ! Je ne comprends pas réellement lintérêt, mais, ce qui est certain, cest quen forgeant ça pour une Intervention Divine votée par le Sénat, Héphaïstos sest rendu coupable de haute trahison contre lEmpire…


  Arthorius se retourna, un sourire de satisfaction accroché au visage.


   Alors Barthor ? Ça tira comme preuve ?


  Le gladiateur tenait Dom, inconscient, par le col.


   Parfait !


  Il envoya sa botte en plein dans la mâchoire du Pacifieur.


  


  


  


  Il faisait nuit quand Arthorius entrouvrit les yeux la première fois.


  Instinctivement, il chercha à se masser la mâchoire, mais saperçut que ses mains étaient solidement attachées dans son dos. La mémoire encore confuse, il se rappelait sêtre battu avec Barthor, ou plutôt, sil voulait être honnête, il se souvenait que Barthor lui avait tapé dessus et que, lui, avait essayé de se défendre.


  Il entendit une respiration près de lui. Peut-être Dom ? Peut-être Barthor ? Quelquun dautre, qui sait ? Outre le bâillon quil avait sur la bouche, il avait été solidement ligoté à tel point que ses doigts et ses pieds sétaient engourdis. Il tenta de se retourner en se contorsionnant pour voir qui respirait dans son dos. Il finit par tomber sur le flanc, à force de gigoter. La douleur, fulgurante, monta pour traverser finalement tout son corps. La mémoire lui revint instantanément : comment il avait frappé lépaule du gladiateur, et comment celui-ci lui avait labouré les côtes de violents coups de poings jusquà ce que la blessure écopée à Néo-Rhodes souvre à nouveau. Le Pacifieur sentit sous lui la chaleur de son sang remplacer le froid de la pierre. Il referma les paupières.


   Allez ! On se réveille maintenant !


  Arthorius rouvrit péniblement les yeux. Il faisait jour cette fois, il était toujours dans la grotte. Accroupi près de lui, Barthor le fixait.


   Bien le bonjour, Pacifieur. Tu mas fait une petite frayeur hier. Cest que jai besoin de toi vivant… Besoin est peut-être un bien grand mot. Disons que… ce serait mieux !


  Barthor pencha la tête de côté et toucha la plaie dArthorius. Le Pacifieur grogna de douleur.


   Quelle chochotte ! Une vraie Adryade ! Bon, cest propre et ça ne saigne plus. Je tai fait de nouveaux points, tu devrais tenir jusquà ce que nos invités arrivent.


  Barthor se releva, ce qui permit à Arthorius dapercevoir Dom, ligoté et bâillonné lui aussi. Le satyre lui lançait un regard dont la seule interprétation possible était : « Je te lavais bien dit ! ».


   Tu veux savoir ce que tu as manqué ? Pas grand-chose en fait… Je suis parti, je suis revenu, tu as failli te vider de ton sang tout seul dans le noir. Cest à peu près tout ce quil y a dire… Ah oui ! Moment très drôle ! Jai voulu nourrir ton bouc de copain. Il a essayé de me mordre, je lui ai cassé trois dents. Dommage que tu étais inconscient, on sest bien marrés !


  Il ricana, puis se pencha de nouveau vers le Pacifieur.


   À propos de manger, tu dois être complètement déshydraté ? Je tenlève ton bâillon, tu la fermes et tu bois, compris ?


  Arthorius hocha la tête. Barthor lui retira le bâillon et maintint la gourde pour quil puisse boire. Ce nétait pas de leau mais un liquide huileux. Arthorius en recracha une partie. Barthor lui remit brutalement le bâillon.


   Vraiment jamais content ! Cest de lambroisie, espèce de connard ! Tu pourrais éviter de la cracher par terre. Avec ça, tu devrais bientôt être vaguement présentable.


  Le liquide était en effet revigorant. La douleur dans la mâchoire et dans les côtes diminua sensiblement.


  Plusieurs heures passèrent sans que Barthor ne lui adresse à nouveau la parole, lui laissant tout le temps de faire le point sur la situation.


  Il ne pouvait pas bouger et, visiblement, Dom non plus. Barthor conservait près de lui une des flèches dAthéna, mais Arthorius ne vit nulle trace de lautre. Le gladiateur avait rassemblé également tout un petit arsenal à ses pieds, comprenant ses propres armes et celles dArthorius et de Dom. Barthor passait son temps à les briquer, les démonter et les remonter, vérifiant leur bon état de fonctionnement des dizaines de fois.


  Les heures sétaient égrenées ainsi doucement jusquen fin daprès-midi quand, enfin, des pas résonnèrent dans le tunnel qui menait à la grotte. Barthor se releva, glissa dans sa ceinture son glaive courbe et un des revolvers de Dom, et enfila son gant à percuteur. Il avança de quelques pas pour aller à la rencontre des nouveaux arrivants.


  Arthorius ne fut pas si étonné que ça de voir Ceremon à la tête de la petite troupe qui venait de faire son apparition. Le commandant des Titanomachs était accompagné de six de ses hommes. Deux centurions, deux légionnaires taillés comme des montagnes, un satyre, habillé dun grand tablier de cuir et portant des lunettes à loupes fumées qui lui couvraient la moitié du visage, et, enfin, un personnage plus quétrange en fin de cortège. Ce dernier arrivant portait un large manteau de cuir à capuche qui dissimulait mal le harnachement mécanique quil portait en dessous. Quand tous savancèrent vers Barthor, il fut le seul à rester en arrière, dans un renfoncement sombre de la grotte.


  Le gladiateur les salua dun ton badin :


   Salutations, Messieurs !


  Ceremon fut le seul à répondre.


   Salutations.


   Vous en avez mis du temps ! Je commençais à me demander si vous aviez reçu mon télégraphe.


   Je lai bien reçu en effet, mais menvoyer un fil depuis Jacsun nétait pas très discret. Il a fallu que je me débarrasse de cette chienne de Réna et de ses sbires qui me collaient aux basques, jy ai perdu un temps précieux.


   Avant de commencer, dites-moi dabord comment sest passée cette confrontation avec les Natifs. Javoue être parti avant la fin…


  En guise de réponse, le vieux vautour sortit de sous son col un pendentif. Deux plumes multicolores était attachées à une écaille verte de la taille du pouce, elle-même montée sur une chaîne en or.


  Barthor sesclaffa de son rire malsain.


   Très joli, Commandant, très joli !


  Ceremon rangea son pendentif.


   Venons-en au fait ! Vous aviez une proposition à me faire ?


  Barthor affichait un sourire carnassier, comme toujours.


   Vous êtes venus en bien grand comité, peut-être ne souhaitez-vous pas discuter de tout cela en public ?


   Ils connaissent lobjet de cette entrevue.


   Très bien. Alors, voilà : jai en ma possession plusieurs choses qui, à coup sûr, vous intéressent. Dabord, cette flèche…


  Il pointa lobjet du doigt.


  … En tant que représentant de mon Maître, Arès, jexige, en échange de celle-ci et de sa jumelle, que votre maître à vous joue de toute son influence auprès du Conseil, du Comptoir et du Sénat afin que la gouvernance militaire du Nouveau Monde soit retirée à Athéna. Et évidemment remise à mon Maître.


   Et pourquoi Héphaïstos devrait-il se donner cette peine ? Je pourrais vous faire équarrir sur le champ, cela me simplifierait les choses !


   Premièrement, parce que si vous donniez cet ordre, aucun dentre vous ne sortirait vivant dici. Deuxièmement, parce que vous navez aucune idée de lendroit où peut se trouver la seconde flèche. Dailleurs, il va sans dire que si je vous donne celle-ci aujourdhui, la seconde ne vous sera remise quune fois que mon Maître aura obtenu ce quil désire. Sommes-nous daccord là-dessus ?


  Le vieux vautour nappréciait pas quon lui force ainsi la main, mais sa marge de manœuvre était limitée.


   Nous verrons. Ensuite ?


   Ensuite…


  Barthor désigna Arthorius et Dom de la main.


   Je retiens prisonnières les deux personnes qui en savent le plus sur toute cette affaire.


  Ceremon ricana.


   Et en quoi constituent-ils une monnaie déchange ? Ils sont autant une menace pour votre maître que pour le mien désormais. Vous ne pouvez vous permettre de les laisser en vie. Pourquoi devrais-je payer pour eux ?


   Précisément parce que mon intérêt est de les voir morts. Vivants, en revanche, ils pourraient vous permettre de retrouver tous ceux qui ont été impliqués de près ou de loin dans cette histoire. Un avantage quand on veut faire place nette...


  Le vieux vautour consulta rapidement ses centurions du regard.


   Et combien en demandez-vous ?


   Pas combien. Je suis déjà bien plus riche quaucun commandant titanomachs ne le sera jamais…


  Ceremon grimaça.


   En revanche, je suis curieux. Expliquez-moi le fin mot de toute cette histoire et je vous les offre tous les deux. Racontez-moi le pourquoi, le comment, et, si je suis convaincu, je vous les remets.


  Se faire extorquer un secret était un vrai supplice pour un Titanomachs, mais, après tout, il avait là plus à gagner quà perdre. Le vieux vautour consentit à donner quelques éclaircissements.


   Très bien. Que voulez-vous savoir exactement ?


  Barthor jubilait.


   Parfait ! Dabord, pourquoi un sort de résurrection ? Pourquoi garder le Cóatl en vie ? Une façon datteindre Athéna, une vengeance personnelle ?


   Athéna na rien à voir là dedans. Les actes dHéphaïstos ne sont pas guidés pas des sentiments aussi futiles. Il laisse ça aux autres dieux, comme votre maître… Non ! La guerre contre le Cóatl contribuait à lascension de mon Maître au sein du Comptoir. Jusque-là, ses pairs ne le considéraient que comme un pourvoyeur darmes. Mais la guerre au Nouveau Monde réclamait énormément de matériel militaire. Des canons, des mousquets, des épées, des armures. Plus le Comptoir et lEmpire devenaient dépendants de ses armes, plus linfluence dHéphaïstos grandissait. Cest alors que le Sénat vota lIntervention Divine, et on demanda à mon maître délaborer les plus terribles armes pour mettre un point final au conflit.


   Héphaïstos a donc brouillé les cartes en trafiquant ses flèches, pour que son petit business continue ? Mais pourquoi le Cóatl nest-il pas réapparu plus tôt dans ce cas ?


   Il fallait que le Quetzalcóatl soit bel et bien mort pour que lIntervention Divine soit levée. Pour que personne ne soupçonne mon Maître, il dut assortir ses flèches de sortilèges terriblement puissants et destructeurs. Même une magie aussi puissante que celle dAsclépios ne pouvait réparer en un clin dœil les terribles blessures subies par le Serpent.


   Et ensuite ?


   Ensuite, les Norsk nous ont déclaré la guerre. Héphaïstos ne voulait pas de deux fronts, lEmpire était alors trop fragile pour y faire face. Il a donc envoyé ses fidèles retirer les flèches du corps du Cóatl.


   Mais il a changé davis deux cent ans plus tard, en voyant le front norsk senliser. Moins de combats, donc moins darmes, donc moins dinfluence…


   Les Natifs du nord navaient jamais représenté une vraie menace. Pas assez armés et pas assez organisés et surtout ils navaient pas de chef.


   Vous leur en avez donc trouvé un…


   Il fallait aussi laiguiller dans la bonne direction. Nous avons réamorcé la résurrection du Cóatl. Il ny a plus eu quà trouver des ennemis de lEmpire qui pouvaient le mener là où il fallait. La VIIe de Romulus a ainsi, par… le plus pur des hasards, intercepté un de nos rapports concernant des témoignages selon lesquels le Cóatl était toujours en vie.


   Heureux de se trouver un allié contre lEmpire, ils sont donc partis le chercher et lont ramené ici, au nord. Mais comment ont-ils fait pour être aussi discrets ? Personne ne les a vus ?


   Personne dont la parole ne pouvait être mise en doute. Jusquà un certain Pacifieur impérial…


  Barthor jeta un œil à Arthorius toujours ligoté.


   Dautres questions ?


   Une dernière. Pourquoi lavoir mis en pièces ? Et pourquoi avoir pulvérisé son armée après tant defforts ?


   Dabord, parce que trop de gens commençaient à sintéresser à cette affaire. Le Pacifieur, vous, Scientia, Réna pour le compte dAthéna. Beaucoup trop de monde pour un trop lourd secret. Et puis, la machine sétait déjà mise en route. Cette guerre ouverte a ravivé la xénophobie ambiante un peu partout au Nouveau Monde. Les Natifs vont être persécutés, on aura droit à quelques lynchages… Les tribus pacifiques qui cohabitaient avec lEmpire devront prendre le maquis pour ne pas être annihilées. Et alors, même sans leader divin, les Natifs voudront se venger, ils commettront des attentats, auxquels le Comptoir répliquera par la plus grande sévérité. Et lEmpire sarmera à nouveau pour les exterminer…


   Votre histoire me plaît, Commandant. Considérez que je suis payé. Ils sont tout à vous. Je vous laisse la première flèche, vous savez comment obtenir la seconde.


  Barthor attrapa sa sacoche de selle et y glissa le fusil dArthorius. Il se dirigea ensuite vers le Pacifieur et saccroupit devant lui. Il parla à voix basse pour être entendu de lui seul :


   Eh bien, nos routes se séparent ici, Pacifieur…


  Arthorius le fixait droit dans les yeux. Le gladiateur poursuivit, dans un sourire :


   Faites comme vous voulez, mais japprécierais que vous ne leur disiez rien sur vos amies à Néo-Rhodes. Cela me donnera loccasion de leur donner la chasse moi-même…


  Barthor se releva, fit demi-tour en jetant sa sacoche sur son épaule.


   Messieurs, je vous les laisse !


  


  ***


  


  Un fagot de bois enflammé tomba du puits de lumière pour sécraser aux pieds de Barthor.


  En une fraction de seconde, le gladiateur dégaina le revolver de Dom pour braquer Ceremon et ses hommes.


   Vous essayez de me doubler ?


  À ce moment, le manteau de lhomme resté à lécart explosa littéralement, découvrant un alliage répugnant de chair et de métal. La Créature, aucun autre mot ne correspondant mieux, sinterposa en un clin dœil entre Barthor et les autres.


  Il y a longtemps, elle avait dû être un homme, mais aujourdhui, cétait plus un automate quun être vivant. Plusieurs plaques de cuivres étaient vissées à son corps, au niveau du front, du torse et de labdomen. Le dos fusionnait avec une machinerie sifflante et crépitante qui agitait quatre bras mécaniques supplémentaires, armés de diverses lames et de canons. Des lentilles, aux verres noircis, avaient été cousues sur les yeux.


  Arthorius entendit la voix de Ceremon hurlant par-dessus les sifflements de lhybride.


   Que signifie tout cela ? Cest vous qui nous avez trahis !


  Dautres fagots enflammés tombèrent du puits de lumière. Ils dégageaient une fumée noire, épaisse qui envahit rapidement la caverne.


  Arthorius aperçut encore les deux camps qui se défiaient, armes à la main, alors que le contour des choses disparaissait. Le Pacifieur entendit des pas derrière lui, venant du second boyau. Deux silhouettes indistinctes le dépassèrent. Un troisième personnage sarrêta derrière lui. Il sentit quon attrapait ses mains dans son dos.


   Ne bougez pas, Pacifieur, je risquerais de vous couper.


  Arthorius reconnut laccent navajo. Il tourna la tête et vit le fils de Poney Argenté. Des coups de feu résonnaient dans la caverne. Ses mains furent rapidement libérées. Il lui tendit son couteau.


   Je vous laisse finir et récupérer lHomme-Chèvre. Mon père est dans le tunnel.


  Le fier Navajo attrapa un tomahawk et un masque de bois qui était accroché dans son dos. Arthorius reconnut la tête dAigle jadis au sommet du Totem de la tribu. Au moment où il posa le masque sur son visage, le guerrier fut pris de convulsions. Le bois prit vie sous les yeux dArthorius, les plumes blanches devinrent réelles, puis les deux larges yeux ambrés aux pupilles étirées fixèrent le Pacifieur. LAigle lui fit un clin dœil avant de se jeter dans le nuage de fumée, au milieu duquel se livrait déjà laffrontement.


  Les tirs se multiplièrent, mêlés à des grognements, aux sifflements de moteurs à vapeur. Les centurions vociféraient des ordres, couverts par le cri haut perché de lAigle.


  Arthorius détacha ses pieds à laide du couteau. Il se remit debout. Bouger lui faisait bien moins mal quil ne sy attendait, lambroisie faisait toujours effet. Il clopina dans la direction où il avait vu Dom pour la dernière fois.


  La fumée le faisait tousser et il ny voyait pas à deux pieds devant lui, mais il devinait le combat qui faisait rage autour de lui. Attaque surprise ou pas, la caverne était remplie de vétérans, la victoire ne serait acquise facilement pour aucun des camps.


  Arthorius aperçut un instant un guerrier à tête de Puma. Il navait pas darme, mais ses ongles sétaient transformés en griffes acérées. LHomme-Animal lui jeta un bref coup dœil, puis bondit en direction des sifflements de la machinerie de lhybride. Il disparut à nouveau dans la fumée. Une rafale de trois coups siffla aux oreilles dArthorius. Il baissa la tête et courut aussi vite quil le pouvait.


  Il finit par trouver Dom. Une des armoires à glace qui accompagnaient Ceremon était étendue à côté de lui. Arthorius redressa le satyre qui gisait sur le flanc. Il dégagea dabord son bâillon, se disant que ce devait être pour lui la pire de toutes ses entraves.


   Ça va ?


  Dom cracha du sang par terre.


   Impeccable. La vie est belle. Magne-toi de me détacher que je puisse te botter le cul.


  Arthorius lui détacha les jambes.


   Je crois que ça va devoir attendre un peu, Poney Argenté nous attend dans le second tunnel.


   ATTENTION !


  Dom attrapa Arthorius par le col et le tira vers lui. Une lame montée sur un bras mécanique le manqua dun pouce.


  Arthorius et Dom roulèrent sur le côté. Le Pacifieur bondit sur ses pieds. La fumée commençait à se dissiper, révélant lhybride de métal. La Créature se défit de lHomme-Puma quelle avait embroché sur un de ses autres bras. De petits panaches de fumée blanche sortaient de lappareillage dans son dos.


  Arthorius brandit son couteau, aussi ridicule soit-il face à son adversaire. Les lentilles de verres ne le quittaient pas du regard. La lame de ciseau qui venait de se dégager du corps claqua dans lair, projetant des gouttelettes de sang. Arthorius recula de quelques pas. Il entrevit le fils de Poney Argenté et un Homme-Cerf au corps à corps avec Barthor. Tous les autres étaient morts, sauf Ceremon qui sétait réfugié dans un coin.


  Un cliquetis mécanique ramena son attention sur le danger le plus immédiat. Trop tard. Une aiguille métallique se ficha dans lépaule dArthorius, le faisant trébucher et tomber en arrière. La Créature se plaça au-dessus de lui, et il vit les deux bras équipés de lames sarmer pour frapper.


  Un déluge de projectiles frappa soudain lhybride. Dom avait récupéré le revolver du centurion et faisait un carton plein dans la tête. La créature tituba, à peine sonnée. Arthorius tenta de se relever, oubliant son épaule blessée. Il retomba instantanément à terre.


  Lhybride ne porta aucune attention à Dom et sapprêta une fois de plus à achever Arthorius.


  De toutes ses forces, le Pacifieur envoya son pied dans le genou de son adversaire. Celui-ci dut sagenouiller pour ne pas tomber. Dom en profita pour se jeter sur son dos. Lautre se releva sans problème, Dom toujours accroché. Les bras mécaniques battaient lair follement, mais leurs rouages ne permettaient pas datteindre le satyre. Celui-ci frappait furieusement le petit ballon de vapeur avec la crosse de son arme.


   Mais tu vas arrêter, oui ? Espèce de… de… je sais pas quoi !


  Lhybride ruait pour se défaire du satyre. Arthorius roula pour se remettre debout. Il attrapa la pointe de métal qui dépassait de son épaule et larracha. Même sous leffet de lambroisie, retirer un bout de métal fiché dans los faillit le faire tourner de lœil.


  Il ramassa une pique qui traînait par terre et chargea lhybride. La pointe de larme senfonça pile entre les plaques de labdomen et celles du torse. Mais, ne portant le coup que dun seul bras, il navait pas réussi à percer suffisamment profond pour atteindre les organes. Le Pacifieur recula quand un des bras cisailla vers lui, sectionnant dun coup la hampe de la lance.


  Dom martelait encore le ballon et, soudain, une fissure souvrit, envoyant un jet de vapeur brûlant. Le satyre décrocha, se cogna le crâne en retombant et resta inanimé sur le sol. Les bras mécaniques de lhybride saffaissèrent à mesure que la pression baissait. La Créature ne semblait pas comprendre ce qui lui arrivait. Arthorius ne lui laissa pas le temps de trop réfléchir. Il courut sur elle et attrapa ce qui restait de la lance encore plantée entre les plaques de blindage. Il poussa. Lautre eut un soubresaut, accompagné dun cliquetis mécanique avant de seffondrer.


  Haletant, Arthorius jeta un coup dœil à Barthor. Lhomme à tête de Cerf seffondrait à ses pieds, un trou cerclé de sang en plein milieu du front. Le fils de Poney Argenté restait seul face au gladiateur.


  Un sifflement strident ramena lattention dArthorius sur son précédent adversaire. Le ballon de vapeur de lhybride rougeoyait. Le harnachement métallique projeta une vis qui fila aussi vite et aussi mortellement quune balle. Elle vint sincruster dans le corps du légionnaire déjà mort.


  Arthorius évalua la situation le plus rapidement possible. Il attrapa Dom, toujours inconscient, et courut vers le haut de la caverne en le traînant, maudissant tous les faux maigres du monde entier.


  Le ballon explosa à ce moment, le projetant au sol, la vapeur brûlante ébouillantant ses poumons. Il ferma les yeux. En à peine quelques secondes, lair reprit une température presque normale et redevint respirable. Il rouvrit les yeux et vit la main quon lui tendait.


  La coiffe de Poney Argenté, trempée par la vapeur, pendait pitoyablement, mais le vieux Navajo semblait à ce moment plus solide quun roc.


  Arthorius saisit cette main et lautre le remit sur pied dun geste. Il sassura que Dom respirait encore.


   Cest presque fini, déclara le vieux chef dun ton empreint de tristesse.


  Le Pacifieur suivit son regard.


  Sous le promontoire, Barthor tailladait de sa lame le ventre de lHomme-Aigle. Le fils de Poney Argenté recula de quelques pas. Barthor passa sous sa garde et le percuteur frappa en plein cœur. Le guerrier poussa un long cri suraigu dagonie et tomba au sol.


   Pacifieur !...


  Arthorius se retourna vers le vieux chef.


   Prends ton ami et fuis par le boyau que jai emprunté. Il y a une entrée de ce côté, les squaws et les enfants attendent là-bas. Emmène-les tous loin dici. Je vais gagner un maximum de temps.


  Arthorius ne vit le masque de bois de Coyote que lorsque Poney Argenté le détacha de sa ceinture.


  Le vieil homme était plus déterminé que jamais et ne faiblissait pas malgré la mort de son fils juste devant ses yeux.


   ARTHORIUS !


  Le Pacifieur se tourna vers Barthor.


  En bas, le gladiateur, couvert du sang de ses victimes, lui faisait face.


   Tu es à moi. Je vous crèverai tous, tu entends ? Ton nabot et tes deux putes et même ce vieux débris qui semble tant tenir à toi.


  Il fallait en finir. Maintenant.


  Arthorius arracha le masque des mains du vieux chef.


   Non ! Pacifieur, ne fais pas… !


  Il posa le masque sur son visage.


  


  ***


  


  Il ne perçut dabord que les ténèbres. Absolues. Infinies. Oppressantes.


  La conscience de lui-même lui revint peu à peu. Il se concentra sur les battements de son cœur. Les pulsations régulières le raccrochaient à la réalité, lui évitaient de se noyer dans le néant.


  Le son tambourinait dans ses oreilles, il saperçut que la rythmique de son cœur était reprise par des tambours au son grave.


  Il ouvrit les yeux. Les ténèbres étaient toujours là. Dissimulant à sa vue les centaines de tambours résonnants dans le lointain.


  Lobscurité reflua autour de lui. Il distingua sa peau nue, éclairée dune pâle lueur bleutée, comme sous un clair de lune.


  Le sol était couvert dun liquide noir et poisseux. Il souleva sa jambe, lanthracite collait à la plante de son pied. Il la reposa et contempla les ondulations quil avait provoquées à la surface.


  Il ny avait rien de solide sous la surface noire, mais il ne senfonçait pas pour autant. Il ne sinquiéta pas. Il nétait plus à une bizarrerie près.


  Les tambours sarrêtèrent subitement, et il eut limpression que son cœur faisait de même.


  Il entendit les clapotis. Leur son se rapprochait de plus en plus, puis ce bruit sarrêta lui aussi.


  Il vit les deux yeux jaune pâle qui le fixaient, et qui restaient tapis dans les ténèbres. Ils lobservèrent un moment.


  Arthorius ne bougea pas dun cil, se laissant juger sur pied.


  Finalement, lautre entra dans le halo de lumière qui lentourait.


  Un Coyote, comme il en avait des milliers. Un Esprit, sauvage, fou, destructeur, incroyablement ancien et puissant comme il nen verrait jamais aucun autre.


  La Bête tourna autour de lui pour lexaminer sous toutes les coutures. Chacun des pas légers de lanimal striait la surface dondes infinies.


  Le Coyote revint devant lui et sassit.


  Il nouvrit pas sa gueule, mais sa voix résonna dans le crâne dArthorius :


   Étrange apparition…


   Vous môtez les mots de la bouche, répondit Arthorius.


   Je pourrais te tuer, Pacifieur, dès maintenant. Ce ne serait que charité.


   Mais vous nallez pas le faire.


   Tout dépend. Jai quatre questions pour toi.


   Jy répondrai.


   Premièrement, connais-tu le prix à payer ?


   Non. Jimagine quil est bien pire que la mort et le désespoir. Sinon, Poney Argenté naurait pas risqué la vie de son fils dabord.


   Exact. Tu es prêt à continuer, alors ?


   Oui.


   Troisième question. Pourquoi devrais-je taider ?


  Arthorius envisagea plusieurs réponses… Pour défendre les Natifs… pour abattre son ennemi… parce quil était son dernier recours. Toutes ces réponses auraient convenu sil ne sétait pas agi du Coyote.


  Il se lança :


   Et pourquoi pas ?


  Le Coyote rit de la réponse.


   Dernière question…


   Oui ?


   Montreras-tu de la pitié ?


  Arthorius fouilla au plus profond de son âme. Sil mentait, le Chacal le saurait immédiatement. Il pesa sa réponse. Puis…


   Aucune.


  


   Pacifieur, ne fais pas… ça !


  Le visage de Poney Argenté, dabord flou, reprit rapidement de sa netteté.


  Le vieux chef recula dun pas. La peur se lisait sur son visage parcheminé, une peur bien plus viscérale que celle que pouvait lui inspirer Barthor.


  Arthorius saccoutumait peu à peu à sa nouvelle vision. Les contours du vieux Navajo, mais aussi ceux de Dom, en périphérie, se détachaient du reste du décor, comme sils généraient une légère lumière bleu pâle.


   Cest tout ce que tu as trouvé, Pacifieur ?


  Arthorius tourna la tête vers Barthor. Un halo bleuté émanait aussi du gladiateur qui grimpait calmement vers lui.


  Ses nouveaux sens, acquis grâce à lEsprit de Coyote, simposèrent au Pacifieur.


  Lodorat dabord, si sensible quil pouvait retracer le chemin exact de quiconque était passé dans cette grotte. Il pouvait même ressentir la présence des centaures de la VIIe qui avaient monté la garde, des jours auparavant.


  Les images se superposaient dans son esprit, mêlant passé et présent. Il voyait le fils de Poney Argenté lui faire un clin dœil, il le voyait se battre aux côtés de lautre Homme-Animal contre Barthor et le voyait aussi étendu par terre, inerte, alors que la tête dAigle reprenait doucement son aspect originel de masque de bois.


  La superposition des images troublait son esprit, et la confusion gagna le Pacifieur qui secoua la tête. Le gladiateur perçut la faille. Dun bond prodigieux, il se jeta sur Arthorius.


  Celui-ci esquiva de justesse le percuteur qui visait sa tête, mais neut dautre choix que dinterposer son bras entre le glaive et son abdomen.


  La lame mordit profondément dans la chair, mais Arthorius ne ressentit quà peine la douleur.


  Il repoussa la lame et, dinstinct, tenta de mordre le gladiateur à la gorge. Mais il ne fut pas assez rapide. Barthor lui envoya un coup de genou dans laine qui le fit plier sur ses jambes, et le plat de lame le frappa en pleine joue.


  Arthorius roula jusquen bas du promontoire.


  Barthor fanfaronnait :


   Tu es pitoyable, Pacifieur…


  Il descendait nonchalamment, garde ouverte pour mieux le provoquer.


   Croyais-tu vraiment quun masque enchanté te donnerait la force de me battre ?


  Arthorius se remit sur ses pieds. Du revers de sa main griffue, il essuya le sang qui coulait de sa gueule.


   Je te tuerai.


  Cette voix rauque était la sienne. Les mots sétaient formés deux-mêmes dans sa gorge.


  Il sentit la rage bouillonner en lui. Lappel au meurtre, à la destruction. La colère faisait vibrer chaque fibre de son être. Une haine si brute quArthorius, à un certain niveau de sa conscience, en prit peur.


  À deux pas de lui, le gladiateur se fendit. Son déplacement était aussi irréel que lorsquil avait combattu Scythe. Une ondulation, plus quun mouvement. Une courbe si rapide quil donna à Arthorius limpression quun éclair rouge venait de le frapper.


  Le percuteur transperça les côtes et perfora le poumon droit. Arthorius fut projeté en arrière par limpact et sécrasa au sol.


  Les pulsations de son cœur tambourinaient à ses oreilles. Le sang remplissait son poumon à chaque inspiration. Il roula sur le côté, malgré la douleur, et saccroupit, les mains plaquées au sol.


  Sa vision sépanouit alors. Ses propres mains, couvertes de fourrure, devinrent translucides. Il voyait les veines qui charriaient le sang et en dessous les os et les tendons, mais aussi la magie du Coyote qui traversait son corps, comme une huile noire qui sinsinuait partout en lui.


   Bon, il est temps den finir, déclara Barthor dans son dos.


  Les pas du gladiateur résonnèrent aux oreilles dArthorius aussi fort que les cuivres de larène. Les échos des murs de la caverne amplifiaient chaque son. Il entendait la respiration de Dom, les pulsations cardiaques de Poney Argenté, les gémissements pitoyables de Ceremon, les infimes vibrations du ressort du percuteur. Et tout prenait parfaitement sa place.


  Il bondit en arrière, à laveugle, et percuta le gladiateur pris de court. Ils roulèrent au sol.


  Arthorius lacéra son adversaire de ses griffes. Barthor ripostait à coups de genoux et de coudes, faute despace pour utiliser sa lame. Il finit par se libérer dune poussée violente, ce qui les sépara.


  Arthorius reprit pied, Barthor fit une roulade en arrière et bondit sur ses jambes. Le sang coulait sur ses tatouages et se mêlait à celui de ses victimes.


   Tu vas me le payer !


  Cette fois Arthorius vit. Il vit la magie dArès, semblable à des paillettes dargent, qui courait partout le long du système nerveux du gladiateur. Il vit la magie sétirer comme un fil suspendu dans les airs, entre le gladiateur et lui.


  Barthor le chargea, toujours avec la même ondulation écarlate, mais cette fois, Arthorius anticipa. Il plaça sa main à lextrémité du fil argenté et ses doigts se refermèrent sur la gorge du gladiateur, au moment où le glaive senfonçait dans son ventre.


  Arthorius lut la surprise et lappréhension dans les yeux du gladiateur. Le Pacifieur poussa de lavant, ignorant la lame qui senfonçait toujours plus profond dans sa propre chair. Dun coup de dents, il arracha loreille droite de Barthor. Le gladiateur hurla de douleur.


  Arthorius resserra encore ses doigts autour de la gorge, mais Barthor réagit étonnamment vite. La pointe du percuteur frappa à hauteur du coude, et la lame vrilla au même moment.


  Arthorius lâcha prise et recula. Le poing du gladiateur percuta son œil. La lame tailla deux fois, mordant le torse et lépaule. Barthor passa sous son bras et le souleva. Ainsi chargé, Barthor courut vers le mur de la caverne pour y écraser Arthorius.


  Le choc sonna le Pacifieur et il saffala le long du mur quand Barthor sécarta.


  Barthor remonta frénétiquement le ressort de son percuteur.


   Cette fois, cest fini ! Tu meurs ! Ici et maintenant !


  Arthorius cracha le bout doreille. Assis, les jambes étendues devant lui, il narrivait presque plus à respirer. La douleur le tétanisait alors que son sang se répandait à terre.


  Il commença à rire, mais le sang dans sa gorge le fit tousser.


   Ce nest pas fini… Nous nen sommes quà trois.


   Trois quoi Pacifieur ?


   Trois sens : lodorat, la vue, louïe…


  Arthorius toussa. Du sang sécoula de ses babines.


   … toujours par quatre, toujours.


  Un cliquetis mécanique indiqua que le percuteur était armé. Barthor saccroupit devant Arthorius, pour le fixer dans les yeux.


   Un quatrième sens ? Je crois que cest trop tard pour le goût !


  Le gladiateur montra du pouce son oreille manquante.


   Adieu.


  Il frappa à la tête.


  Le percuteur claqua. Le Coyote referma alors ses doigts sur le poing ganté du gladiateur. La pointe traversa la chair et pulvérisa los.


   Voilà. Linstinct.


  Seul son majeur ne plia pas, le tendon arraché par la pointe du percuteur. Il resserra sa poigne et sentit les mécanismes de larme plier, puis les os de la main de Barthor se briser. Il serra encore plus fort, jusquà ce que sa propre main ne contienne quune bouillie de métal et de chair sanglante.


  Barthor tenta de piquer de son glaive. Le Coyote lui attrapa le poignet et le tordit jusquà ce que lautre lâche son arme.


  La douleur avait quitté le Pacifieur, comme tout le reste. Seule subsistait lenvie de faire souffrir et de tuer. Seul restait le Coyote.


  Ce nétait plus du sang qui coulait des plaies dArthorius, mais le liquide noir et huileux, porteur de haine et de colère


  Le corps du Pacifieur se releva sans mal, ce qui restait de la main de Barthor toujours dans la sienne.


  Il souleva le gladiateur dun seul bras, maintenant son visage à la hauteur du sien. Le champion de larène semblait maintenant bien insignifiant. Couvert de sang, le visage tordu de douleur, il était si petit, peut-être deux fois plus petit que lenveloppe charnelle du Pacifieur, à présent. Le Coyote samusa de son regard affolé, de ses glapissements.


  Très loin, tout au fond de lui, le Pacifieur devait entendre et comprendre ces suppliques. Mais le Coyote renifla lodeur de peur quexhalait sa proie, se réjouit de linstant.


  Ses crocs se refermèrent sur le cou du gladiateur, brisant net les cervicales. Le Coyote écouta le cœur émettre trois dernières pulsations, puis sarrêter à jamais.


  Il lâcha le corps, qui sécroula à ses pieds. Il ferma les yeux et inspira à pleins poumons. Il se délecta de la joie que lui procurait le meurtre. Mais la satisfaction était passagère, et lenvie de tuer revenait déjà, encore plus forte.


  Il tendit loreille, le cœur usé du vieux chef nétait pas loin, celui du vautour en uniforme non plus et le cœur de lHomme-Chèvre, très près, battait à tout rompre.


  Voilà qui lamuserait juste assez longtemps avant de retrouver le reste de la tribu de Poney Argenté. Toute la nuit et jusquà laube, il les massacrerait tous.


  LHomme-Chèvre se rapprochait de plus en plus, il sentait la peur sur lui.


  Coyote ouvrit les yeux et les baissa sur linsignifiante créature.


  Dom lui enfonça la flèche dAthéna en pleine poitrine.


   Pardonne-moi, vieux ! sexcusa le satyre.


  La flèche divoire pénétra sans aucun mal. Aussitôt, les enchantements déferlèrent dans son organisme, brûlant, empoisonnant, foudroyant chacun de ses organes. Des hurlements stridents sécrasèrent contre son esprit comme des vagues sur un récif, à chaque fois fissurant un peu plus sa conscience. Il tenta darracher la flèche mais ses mains se racornirent et commencèrent à tomber en poussière. Il tomba au sol et fut pris de convulsions.


  Son regard saccrocha à celui du satyre.


  Arthorius émergea une seconde du puits de néant où il était enfermé.


   Il ny a rien à pardonner… Merci…


  


  ***


  


   Debout, bel endormi !


  Arthorius ouvrit les yeux. Dom se penchait au-dessus de lui. Le Pacifieur apercevait les étoiles dans le ciel par louverture du puits de lumière.


   Eh ben ! Pas trop tôt ! Attends, je taide à te redresser.


  Dom lui glissa un bras sous les épaules pour laider à sasseoir. Son corps était courbaturé de partout et tous ses muscles lui faisaient souffrir le martyre.


  Dom déboucha la gourde et la tendit à Arthorius tout en le soutenant.


   Tiens, cest tout ce quil reste de lambroisie.


  Arthorius but la dernière demi-gorgée. Dom jeta la gourde sur le côté.


   Ça devrait aller mieux bientôt. Au fait, je croyais que lambroisie était la nourriture des dieux et le nectar la boisson. Je me trompe ?


  La voix dArthorius nétait quun soupir, et chaque mot lui coûtait physiquement.


   Là, je tavouerais que je ne me souviens plus trop…


   Pas grave, ne te force pas. Tu reviens de loin, quand même.


   Cest vrai que tu mas tué… espèce de faux frère…


   Tout de suite les grands mots ! En même temps, je taccorde que ce nest pas totalement faux… Tu avais enfilé le masque quand je me suis réveillé, et Poney Argenté ma dit ce qui allait arriver, à toi et aussi à tous ceux qui seraient dans le coin si le Coyote semparait de toi. Jai dabord songé à me tirer presto ! Et puis, jai vu que le masque du fils de Poney Argenté avait repris son aspect normal…


   Où est Poney Argenté?


   Là-bas.


  Dom laida à se tourner. Le vieux chef consolait une squaw en larmes, sans doute lépouse de son fils. Le corps du jeune guerrier gisait à leurs pieds, recouvert dune étoffe brodée.


   Je disais donc que jai vu le masque tomber, je me suis dit que si tu mourais, lEsprit de Coyote senfuirait, lui aussi, pour ne pas mourir avec toi…


   Donc, tu mas sauvé en me tuant…


   Cest à peu près ça.


   Cétait risqué. Pour toi comme pour moi.


   Sacrément risqué. La flèche contenait juste assez de magie pour te ressusciter. On a tenté de faire quelque chose pour les guerriers, mais ça na rien donné.


   Elle a déjà servi plus quelle naurait dû. Peut-être ne ressuscite-t-elle que ceux quelle a tués…


   On ne le saura sans doute jamais. Pas moyen de retrouver lautre…


  La douce chaleur de lambroisie se répandait dans tout son corps.


   Tu maides à me lever, Dom ?


   Bien sûr.


  Le satyre glissa sa tête sous son épaule et laida à se remettre debout.


  Arthorius aperçut Ceremon, ligoté dans un coin.


   Il est toujours vivant lui ?


   Ben oui ! Il sest cassé les deux jambes, au début des combats. Personne na pris la peine de lachever.


   Vous avez eu le temps de linterroger ?


   Un peu, oui. Tas mis six bonnes heures à ressusciter, tu sais !


   Et quest-ce quil a dit ?


   Pas grand-chose dintéressant. Daprès lui, il était là pour la jouer franc-jeu avec Barthor. De même, apparemment, il était le seul que Barthor avait contacté.


   On a interrompu une honnête transaction alors ?


   Faut croire…


  Poney Argenté quitta la squaw pour se diriger vers Arthorius. Le Navajo paraissait plus vieux que jamais.


   Content de vous voir en vie, Pacifieur.


   Merci… Je suis désolé pour votre fils. Je ne connaissais même pas son nom.


   Éclair Sans Nuage. Sa vie fut aussi fugace que léclair. Le destin devait en vouloir ainsi. Je préférerais que nous parlions dautre chose et névoquions plus son nom.


   Bien sûr. Jai une question : comment nous avez-vous retrouvés ?


   Quand le Cóatl est tombé, jai su quil ny avait plus rien à faire.


   Il est mort alors ?


   Oui, déchiqueté par les obus. Jai fait charger mes hommes pour couvrir la retraite des autres guerriers. Beaucoup des miens sont morts, ou ont été blessés mais davantage encore ont pu être ainsi sauvés. Jai ensuite rejoint les bois pour organiser la fuite des enfants et des squaws. Et cest là que jai retrouvé cet imbécile de Tokh. Il était tellement saoul quil en avait oublié la bataille, trop occupé à faire la cour aux biches de la forêt. Mais il se souvenait tavoir aperçu de loin, en train de monter dans ton chariot à vapeur… Pas besoin dêtre aussi futé quun serpent pour deviner où tu étais parti…


   Merci dêtre venu. Et si, maintenant, nous allions discuter avec le Commandant des Titanomachs, héraut dHéphaïstos en personne ? Quen dites-vous ? Dom, tu peux aller chercher la flèche ?


   Tu tiendras debout ?


   Je crois. Vas-y.


  Lambroisie faisait réellement des miracles.


  Arthorius boitilla vers Ceremon, accompagné de Poney Argenté. Il saccroupit et lui enleva son bâillon. Dom les rejoignit avec la flèche. Arthorius soupira :


   Dabord, je voudrais savoir une chose…


  Il attrapa le genou brisé du vieux vautour qui frissonna de douleur.


  Dom fut étonné de voir le Pacifieur si déterminé :


   Wow ! Il te resterait pas un peu du mauvais caractère de Coyote, à toi ?


   Peut être bien… répondit Arthorius en adressant un grand sourire mauvais à Ceremon.


   … Je disais donc : une question. Et je ne saurais trop vous conseiller de dire la vérité si vous espérez pouvoir remarcher un jour. Êtes-vous certain que Barthor na contacté que vous ?


  Le vieux vautour lui jeta un regard méprisant. Arthorius serra.


   Aahh ! Daaaccord, daccord ! Oui, jen suis certain. Nous sommes passés à Jacsun et là, nous avons interrogé lopérateur radio et relevé toutes les transmissions. Barthor na envoyé quun fil.


   Et pourquoi, à votre avis, na-t-il rien transmis à ses troupes ou à sa hiérarchie ?


   Les lignes étaient surveillées par les troupes de Réna. Jai dû moi-même me débarrasser de quelques fouineurs.


   Daccord, je vous crois.


   Et maintenant ?


   Eh bien… Voilà la situation. Pour linstant, ma meilleure option est de rapporter la flèche que voici à Athéna. Elle pourra être exposée au Sénat et au Comptoir. Votre maître sera cloué au pilori. Même si je ne pense pas quils arriveront à le virer du Comptoir, il pourra dire adieu à son cher pouvoir. À vous de me faire changer davis.


   Vous ne pouvez pas faire ça ! Vous êtes un homme pragmatique, Pacifieur. Vous savez que faire cela déstabiliserait lEmpire ! Il y aurait des soulèvements, des émeutes, les usines darmement arrêteraient leur production. Les Norsk ne mettraient que quelques jours à se rendre compte de notre faiblesse et viendraient nous égorger…


  Arthorius serra le genou pour le faire taire.


   Jy ai pensé, figurez-vous. Mais nous sommes entre personnes civilisées, non ? Alors voilà ce que nous allons faire : vous ne me croyez pas capable de risquer la stabilité de lEmpire ? Vous avez peut-être raison. Cest pour cela que je vais confier la flèche à Poney Argenté. Lui nhésitera pas à pulvériser la réputation dHéphaïstos si vous ne respectez pas les conditions de notre accord.


   Quelles conditions ?


   Premièrement, vous allez personnellement tout faire pour que les survivants de la bataille aient le temps de senfuir. Vous êtes en charge du ravitaillement, il me semble, ce ne devrait pas être trop difficile de ralentir larmée de Dromdio. Deuxièmement, vous allez dire à votre patron de tout faire pour éviter les lynchages des Natifs, en montrant la plus grande sévérité à légard de ceux qui sen prendront à eux. Troisièmement, Héphaïstos va déclarer Gelløw Støne, et disons, deux millions dacres autour, Zone Abstinentia.


  Ceremon leva un sourcil.


   Zone protégée, expliqua Arthorius, interdite dexploitation. Lui, il saura de quoi je parle. Et, bien sûr, il en laissera le libre accès aux seuls Natifs. Alors, votre réponse ?


  Dom lui tapota lépaule pour linterrompre. Il lui chuchota quelques mots à loreille.


  Arthorius haussa les épaules


   Oui, cest vrai, pourquoi pas ? Je veux aussi être promu Pacifieur Prior.


  Ceremon détourna le regard et grommela.


   On na pas toute la nuit devant nous, reprit Arthorius. À votre place, je me dépêcherais de donner ma réponse pour pouvoir aller me faire soigner.


   Je nai pas le pouvoir de prendre une telle décision.


   Tant pis, vous allez la prendre quand même. Et si ça ne convient pas à votre chef, alors ça lui pétera à la figure et puis cest tout. Alors ?


  Le vautour hésita un moment. Puis, se résigna à regret :


   Daccord pour moi.


   Parfait !


  Arthorius se releva. Il vit Dom, perdu dans ses pensées. Il lui tapa lépaule pour le sortir de ses rêveries.


   Un peu denthousiasme ! On a gagné.


  


  ***


  


  Arthorius essayait de faire tenir en équilibre, à larrière de sa selle, les cinq couvertures que les squaws lui avaient données. Peine perdue. Elles tombèrent à terre, encore.


  Il sagenouilla pour les ramasser.


   Tu as tout ce quil te faut, Pacifieur ?


  Poney Argenté avait sous le bras un sac de provisions capable de subvenir à lappétit dune bande de géants, pendant au moins dix jours.


  Arthorius attrapa le paquet.


   Je vais attendre que Dom soit revenu. Il aura peut-être plus de place sur son cheval.


   Où est lHomme-Chèvre ?


   Parti dire en revoir à Tokh. Cest ce quil ma dit, en tout cas. Ou alors, le connaissant, il est peut être allé consoler des veuves éplorées !


  Arthorius se rendit compte aussitôt de sa maladresse.


   Je suis désolé, Chef.


  Poney Argenté rit quand même.


   Ne tinquiète pas trop, Pacifieur.


  Le Romain jeta un coup dœil au bûcher préparé pour les braves morts la nuit précédente.


   Vous allez accomplir la cérémonie ce soir ?


  Le regard du Navajo se posa sur le bûcher. La tristesse revint sur son visage quand il posa les yeux sur ses défunts.


   Oui, au crépuscule. Quand nous serons seuls avec eux. Nen prends pas offense.


   Je comprends…


   Ensuite, nous prendrons la route. Il ne fait pas bon être Natif dans la région.


   Évitez de voyager de jour, et restez loin de toutes les routes.


  Poney Argenté se retourna vers Arthorius.


   Les jeunes veulent toujours donner des leçons…


   Désolé.


   Arrête de texcuser ! Nous te devons beaucoup. Bientôt, grâce à toi, nous posséderons une terre rien quà nous.


   Seulement si tout se passe comme prévu…


   Jai confiance !


  Un guerrier amenait par la bride le cheval qui tirait le brancard de Ceremon.


   Vous lavez encore bâillonné ?


  Le vieux Navajo opina :


   Le vautour faisait trop de bruit, il me cassait les oreilles et perturbait lhozho. Comment vas-tu ten débarrasser ?


   Je comptais labandonner sur la route entre Salt Lac et Jacsun. Quand on le retrouvera, il naura quà prétexter avoir été pris dans une embuscade.


  Dom arriva sur son cheval.


   Tu as fait tes adieux ? On peut y aller ? demanda Arthorius


   Ouais, cest bon.


  Arthorius lui lança le sac de provisions. Il se tourna ensuite vers Poney Argenté et lui posa une main sur lépaule.


   À bientôt.


   À très bientôt, Pacifieur Arthorius.


   Pacifieur Prior !


   Ah ! Ces impériaux et leurs titres… Pff ! Va- ten, que je ne te voie plus !


  Arthorius enfourcha sa monture et attrapa les rênes du cheval de Ceremon.


  Il salua de la tête le plus honorable et courageux vieillard quil connaissait et séloigna, Dom derrière lui.


  


  ***


  


  Le doux balancement du wagon berçait Arthorius. Il aurait bien piqué un somme, mais il avait peur de dormir trois jours de suite sil fermait les yeux. Il se redressa sur son siège.


  Il déplia le journal acheté sur le quai, feuilleta quelques pages et parcourut les lignes qui lintéressaient.


   Jai limpression quHéphaïstos a pris nos menaces au sérieux. Trois lyncheurs de Natifs ont étés exécutés ce matin.


   Hum.


  Cinq jours sétaient écoulés depuis laffrontement avec Barthor, et Dom restait toujours aussi morose. Pourtant, tout semblait se dérouler selon le plan prévu.


  Poney Argenté et les siens avaient pris le maquis dans les Rocheuses en attendant que Gelløw Støne puisse devenir un refuge pour eux. Les autres Natifs qui avaient suivi le Cóatl se faisaient, eux aussi, discrets. Larmée de Dromdio, paralysée par des problèmes dapprovisionnement en munitions, ne parvenait pas à leur donner la chasse.


  Enfin, ils avaient reçu un télégramme dAponi leur assurant quelle et sa famille allaient parfaitement bien.


  Le Pacifieur avait espéré que reprendre le Transcontinental, avec son confort moderne et ses cousins moelleux, pour un retour à la civilisation, aurait remonté le moral de Dom. Mais, visiblement, cela ne changeait rien.


  Arthorius regarda un moment par la fenêtre les grandes prairies sauvages qui défilaient dehors. Et continua à assurer seul la conversation :


   Jai parlé à Réna, hier soir. Je lai convaincue de laisser tomber les charges contre Sand. Elle la garde encore un peu au frais, mais elle naura pas vraiment dennuis.


  Toujours aucune réponse du satyre.


  La porte du compartiment coulissa. Une jeune fille entra en poussant un petit chariot.


   Désirez-vous un café ? Monsieur Dom ? Monsieur le Pacifieur ?


  Dom releva instantanément les yeux.


   Un café pour moi, répondit Arthorius.


  Elle lui tendit un gobelet fumant.


   Merci bien !


  Elle recula avec son chariot.


   Passez un agréable voyage !


  Arthorius lui adressa un sourire.


   Merci, Éli…


  La porte se referma.


  Arthorius sirota son café, prenant bien soin déviter le regard éberlué de Dom. Il reprit, sur un ton banal, toujours sans regarder le satyre :


   Tu sais, si un jour, par malheur, tu perdais ton poste, en tant que Pacifieur Prior, je pourrais tengager.


  Dom arriva finalement à articuler une question :


   Comment tu connais son prénom ?


  Arthorius leva les yeux et sourit.


   Elle me la dit quand je suis allé linterroger.


   Quand ça ?


   Le soir de notre arrivée à Salt Lac. Et elle ne ma pas dit que son nom… Elle ma dit aussi comment tu lavais convaincue denvoyer un fil, par la ligne normalement réservée à léquipage du Trans. Je continue ?


  Dom ne répondit rien. Le silence séternisa.


   Je continue alors, enchaîna Arthorius. Jai pu, donc, retrouver la destination du fil, et devine quoi ? Le télégramme était destiné, je te le donne en mille, à la Commanderie dAthéna, à Néo-Rhodes !


   Comment tu as su ?


   Cétait juste logique. Javais des dizaines dagents de tout le Comptoir, collés au train. Scientia, Héphaïstos et même Arès. Et personne sous les ordres dAthéna ? La plus concernée ? Franchement ? Et puis, tu tes trahi à un moment, quand je tai parlé de la taille du Jörmungand. Seuls ceux qui ont pénétré un jour dans la grande galerie de chasse dAthéna ont vu sa dépouille pour de vrai. Les livres dhistoire qui en parlent exagèrent grandement, ils disent quil est assez long pour faire le tour du monde. Toi, tu avais une idée précise de sa taille. Mais il ny avait déjà plus rien à prouver à ce moment-là.


   Je ne pensais pas que tu le découvrirais. Javais demandé que quelquun dautre nous suive pour brouiller les pistes, mais ils ne mont pas écouté…


   Cest dommage, je serais sans doute tombé dans le panneau. Tu leur as dit quoi, alors ? Pour les flèches et le Cóatl ?


   Jai dit à Réna toute la vérité… Excepté que je lui ai raconté que Barthor avait caché les deux flèches. Jai un peu brodé ensuite, et jai peut-être omis aussi de parler de ta petite négociation avec Ceremon…


   Ça ne va pas arranger ta carrière, ce genre déchec. Aucune preuve, rien de vraiment utilisable. Tu vas te faire virer.


   Quest-ce que jaurais pu faire dautre ?


   Voler la flèche, prévenir Réna pour quelle pourchasse Poney Argenté. Tu aurais pu agir en bon petit soldat. Mais tu as placé ton honneur et ton humanité au-dessus de ton devoir. Chose rare pour un espion…


   Hourra pour moi.


  Arthorius fouilla dans sa poche pour en sortir deux cigares. Il en tendit un à Dom qui laccepta.


   Quand on sest rencontrés, tu mas dit que les humains croyaient tous les satyres désinvoltes et stupides…


  Il gratta une allumette et alluma son cigare. Il aspira une longue bouffée. Il se cala dans le siège de velours confortable et lança les allumettes à Dom.


   … Tu devrais peut être ty mettre. À la désinvolture, jentends.


  Dom le fixa un moment. Il frotta lallumette, alluma son cigare et sinstalla, à son tour, au fond de son fauteuil.


   Alors, tu me paierais combien ? Parce quun satyre plein dhonneur et dhumanité comme moi, ce nest pas donné, tu sais ?


  


  


  ÉPILOGUE


  


  


  


  Le chef Crow essuya son front de la seule main qui lui restait. Les guerriers détachaient lattelage. Ils avaient dû se résigner à nemporter que la tête. Il avait fallu faire vite, de nuit, et sans se faire prendre par les Impériaux toujours stationnés à proximité. Ils avaient dabord essayé demmener tout le tronçon avant, mais il ne restait plus assez de chevaux pour le tirer. Alors, ils avaient décidé de sectionner la tête sur place, malgré le risque dêtre pris. Deux coups de hache avaient suffi pour finir le travail entamé par lexplosion.


  Ils avaient marché trois jours et trois nuits pour arriver dans ce petit vallon isolé. Lendroit nétait peut-être pas assez sûr, ni assez majestueux, mais ses hommes nen pouvaient plus.


  Vent du Nord détacha lobjet magique de sa selle et sapprocha de la dépouille.


  Il navait plus la force de le faire, alors il confia lobjet à un de ses hommes qui sen chargea, pendant que lui sasseyait pour reprendre son souffle.


  La lumière de la lune se reflétait sur livoire, et un halo de létrange couleur se mit à danser dans la pénombre.


  La terre était froide et inconfortable, mais Vent du Nord attendit sans bouger.


  Il attendrait le temps quil faudrait.


  


  LEXIQUE


  


  


  Agora : lieu de commerce, mais aussi de débat dans la Grèce antique.


  


  Ambroisie : nourriture des dieux olympiens.


  


  Ancona : ville romaine située sur les rives de lAdriatique.


  


  Armorique : Bretagne française (« Britania » désignant la très grande majorité du monde celtique).


  


  Athapascan : dialecte des Navajos et des Apaches.


  


  Block Island : île située dans lOcéan Pacifique, non loin de lÉtat du Rhode Island, au nord de New York.


  


  Colonia Claudia Ara Agrippinensium : Cologne en Allemagne.


  


  Dineh : le peuple en navajo, désigne les Navajos eux-mêmes, son pluriel est normalement Dinehta.


  


  Fanum Martis : Corseul en Côtes-dArmor (Bretagne) connu pour son temple de Mars.


  


  Galicie : Espagne.


  


  Gupta : dynastie indienne ayant régné entre le IIIe et le VIe siècle.


  


  Hogan : habitat traditionnel des Navajos, petite demeure ronde faite essentiellement de terre.


  


  Hozho : état dharmonie chez les Navajos. Indissociable du bonheur, lhozho doit être maintenu par une série de rituels et surtout par des tabous à respecter.


  


  Lîhii : cheval en navajo.


  


  Méloé : petite ville au nord de Rome.


  


  Norsk : « norvégien » en norvégien.


  


  Pequot : tribu originaire de lactuel Connecticut.


  


  Pima : tribu vivant à la frontière mexicaine.


  


  Sarmatie : province romaine située dans les Balkans.


  


  Thrace : royaume grec.


  


  Totelum : Tolède sous les Romains, ville connue pour ses manufactures dépées de qualité.


  


  Vorgium : Carhaix (Finistère, Bretagne).


  


  Yaaetéée : bonjour, en navajo.


  


  Mythologie grecque et romaine


  


  Arès : dieu de la guerre, protecteur de Sparte, frère et amant dAphrodite.


  


  Athéna : déesse de la guerre et protectrice dAthènes.


  


  Déméter : déesse des récoltes.


  


  Héphaïstos : dieu du feu et des forges, époux dAphrodite.


  


  Hermès : messager des dieux.


  


  Poséidon : dieu des océans et par extension des navigateurs.


  


  Adryade : ou hamadryade, nymphe des bois, liée à un seul arbre. Si larbre meurt, elle meurt avec lui.


  


  Asclépios : héros grec foudroyé par Zeus pour avoir ressuscité les morts, son symbole est celui dun unique serpent enroulé autour dun bâton.


  


  Centaure : créature mi-homme mi-cheval, symbolisant souvent lanimalité de lhomme.


  


  Eurytion : centaure aux mœurs douteuses (violeur, pilleur, responsable de la guerre contre les Lapithes).


  


  Hydre : sorte de dragon à plusieurs têtes ; la plus connue étant lhydre de Lerne, vaincue par Héraclès.


  


  Minotaure : homme à tête de taureau, vaincu par Thésée.


  


  Satyre : homme aux cornes et pieds de bouc, aussi appelé faune ; les satyres sont les gardiens des troupeaux.


  


  Telchine : créature marine résidant sur lîle de Rhodes. Les Telchines sont les fils de Triton, lui-même fils de Poséidon.


  


  Mythologie Amérindienne


  


  Quetzalcóatl : le serpent à plumes de Quetzal, divinité aztèque révérée également chez les Mayas ; dieu du vent.


  


  Wenaewa : esprit animal révéré chez les indiens Zunis.


  


  


  Mythologie Celtique


  


  Ankou : avatar de la mort, représentation classique de la « faucheuse ».


  


  Danu : déesse celtique aux trois visages : juvénile, voluptueuse, racornie.


  


  Des chiffres...


  


  Mesures employées Système métrique Dénomination latine


  1 pouce 18,5 mm digitus


  1 pied 29,6 cm pes


  1 mille 1,48 km milliarium


  


  Écu : monnaie apparue au Moyen Âge.


  


  Aureus : pièce dor denviron 7 grammes, utilisée notamment sous Néron, équivalente à 400 as (unité de base de la monnaie romaine).


  


  Du latin au romain


  


  Comme me lont fait remarquer à très juste titre Corinne (mon éditrice) et Isabelle (ma correctrice), si je parle souvent dans ce récit de langue latine, de langue navajo ou même de norsk, je nai en revanche quasiment à aucun moment décrit la langue quutilisent mes personnages : le romain.


  Autant lavouer demblée : je ne suis pas un latiniste. Manier donc le latin tout au long du livre aurait été pour moi assez hasardeux. Mais ce nest pas la raison pour laquelle jai écarté le latin. Je pense quune langue évolue au cours des siècles et ceci à plus forte raison quand elle est parlée par une société cosmopolite. Le français et litalien, parmi dautres, sont nés ainsi. Doù le « romain », fils bâtard du latin et des langues provinciales de lempire.


  


  Quelques jeux de mots


  


  De Gatling à Viator : la Gatling est une mitrailleuse qui porte le nom de son inventeur Richard Gatling. On peut associer le nom Gatling au vieil anglais « gaedling » qui signifie voyageur ou peut-être plus précisément vagabond. Voyageur en latin se traduit par « Viator ».


  


  De Winchester à Venta : les fusils Winchester portent le nom de leur inventeur, patronyme hérité de la ville du même nom dans le Hampshire en Angleterre. Les Romains avaient baptisé la ville « Venta Belgarum ».


  


  De Colt à Assela : le patronyme « Colt » est hérité du terme « Kolt » qui désigne un poulain en proto-germanique. Traduit en latin, on obtient à peu près « Assela ».


  


  De Jackson à Jacsun : « Jack » vient de « Jacques » en français. « Son » est hérité du proto-germanique « Sunus », le fils.


  


  De Salt Lake à Solt Lac : Salt vient du proto-germain « Salton ». Lake dérive directement du latin « Lacus ».


  


  De Yellow Stone à Gelløw Støne : « yellow » est dérivé du proto-germain « geolwe ». Quant à « stone », il aurait été plus correct de le changer en un « Stan » germanique mais jaime bien les « ø » nordiques.


  


  De Sofball à Saftbol : « Salt » vient du proto-germain « Saft » (doux). « Ball » est un mot dorigine nordique « Bolr ».


  


  Lugdunum : nom romain de Lyon. Dans ce roman, le Lugdunum désigne lHudson, rivière qui sépare New York et le New Jersey. Le fleuve tient son nom de lexplorateur Henry Hudson, mais il fut dabord découvert par Giovanni de Verrazano dont lexpédition fut financée par des marchands lyonnais.


  


  America : à chacun son interprétation et ses traductions, nhésitez pas à me faire part des vôtres. Personnellement, je propose : « bâtie sur les deux rives dune Éolienne ». Contraction de « Am » : des deux côtés, et « Ericusa » : lîle éolienne aujourdhui connue sous le nom dAlicudi.
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  Entrechats de Cécile Duquenne :


  


  Lorsque la dépouille dun sphinx est retrouvée dans le désert, cest loccasion rêvée pour Khephren, jeune étudiant en magibiologie, de percer le mystère de ces animaux que lon dit proches des anciens dieux.


  Mais à lheure où magie et technologie se côtoient, et parfois saffrontent, ses découvertes suscitent inquiétude et convoitise. Prêts à tout pour semparer les premiers de la puissance des sphinx, Traditionalistes et Techs font payer à Khephren le lourd tribut du savoir. Tandis que le braconnage des sphinx prospère, la magie samenuise…


  Surgit alors du désert une aide inespérée : les envoyés des dieux marchent de nouveau parmi les hommes.


  


  Le Grand Voyage de Véronique Tarin (2 tomes)


  


  Résumé du premier tome : Sie-Rã est une jeune fille du clan Mockoãl très indépendante. Aussi, lorsque son père lui annonce quil va la marier à un inconnu, elle se résout difficilement à ce triste destin. Son caractère volontaire la conduit même à se révolter quand elle comprend que ce mariage ne correspond en rien à ce qu'elle attendait. Confiée aux bons soins d'un homme mystérieux, des sentiments troublants naissent en elle. Commence alors un très long périple, jalonné de surprenantes rencontres. Au cours de ce voyage émaillé dépreuves, Sie-Rã découvre les extraordinaires facultés qui sommeillent en elle.


  


  Alter Homo de Romain Mageau


  


  Quand les ossements de ce qui pourrait être un homme préhistorique, disparu de la surface de la Terre depuis plus de quarante mille ans, sont mis au jour en un lieu où cette espèce nest pas censée avoir vécu, la communauté scientifique sinterroge. Le Professeur Charles Simon, éminent spécialiste de la question, et sa jeune assistante, Emma Morton, sont dépêchés sur place avec pour mission détudier ces vestiges et en déterminer la nature exacte. Les deux chercheurs ignorent alors que ce quils vont découvrir dépasse de loin leurs plus folles espérances. Ce ne sont pas les restes dun spécimen unique quils vont mettre au jour, mais les traces dune civilisation entière et jusque-là insoupçonnée. Cette découverte pourrait bien remettre en cause tout ce que lhumanité pensait savoir de ses origines et éclairer dun jour nouveau son avenir.


  


  Le Neuvième Cercle (6 tomes)


  


  Résumé du tome 1 : Les Kreels lont trouvé agonisant sur un champ de bataille et lont sauvé. Pour le peuple oublié, une seule question compte : qui est réellement létranger quils ont recueilli ? Un simple mercenaire blessé, lêtre qui doit accomplir leurs anciennes prophéties, ou bien un fauve à face humaine ? Est-il lhomme-requin des légendes, celui que les sages avaient annoncé à laube de leur civilisation ?
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